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PRJ&FACE 




A fin du sei{idme siecle pit surgir un 
Jes iv&nements les plus singuliers 
!fr qui aient marqu6 Vhistoire de la mo^ 
narchie frangaise. 

Depuis on{e cents ans^ le droit public 
de la France reposait sur deux grands 
principes incontest^s : la legitimite, le droit 
divin, (fun cote ; la religion d^J^tat^ le 
catholicisme, de V autre. Nulle dissidence, 
nulle discussion a cet egard. La mort du 
^oi ne pouvait troubler le royaume, car 
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Vhiritier 6tait Id, tout pret; et quel que Jut 
son age, la Providence IHmposait au trone. 
Le rot est mort, pipe le roi! Dieu le peut! 

Apres Vassassinat de Henri III, subite- 

ment tout fut change'. Les deux principes 

cesserent d'etre d'accord. Le droit dipin 

pour la premiere fois se trompa : il designa 

un heretique. 

La nation nhesita point, et la Ugitimite 
fut sacrifiee d la religion d'J^tat, Dupe 
d'intrigants apides, les Guises, la cour d'Es- 
pagne, le peuple repoussa Vhomme que 
tous, d'ailleurs, reconnaissaient pour heri- 
tier legitime, et se montra dispose d tout 
sacrifier , la France elle-meme, plutot que 
depivre sous un roi heretique, 

Telles sont les idees dont le depeloppe- 
ment eut du sans doute serpir d' intro- 
duction d ce petit polume. Maisfairecule, 
je I'apoue, depant le tableau qu'il mefallait 
tracer, devant les comparaisons qui s'im- 
posaienti 

Jamais, dans aucun temps^ aucune pille 
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asst^gee n'egala Vheroisme dePariseniSgo . 

Tous les habitants prennent les armeSj tons 

veulent etre soldats. Les souffrances endu- 

rees defient toute exageration . Les animaux 

les plus repoussants deviennent une nourri" 

ture enviee ; riches et pauvres vivent de 

pain compose d'ardoises pilees, puis fait 

avec les os des morts; enfin, des meres affo- 

lees par la/aim^ en arrivent a manger leurs 

enfants, a mettre en reserve pour le lende- 

main les restes de ce monstrueux repas. 

Dans les rues, errent des etres haves et sor- 

dides, cher chant le long des ruisseaux une 

nourriture immonde, et heurtant du pied 

des cadapres sur lesquels rampent les cou- 

leuvres et sommeillent les crapauds. Les 

evaluations les plus moderees portent a 

irente mille le nombre despersonnes mortes 

de faint. 

Mais on se presse dans les eglises, on pit 
de sermons fanatiques. Le sentiment qui 
soutietit ces coeurs vaillants, prets a monter 
^wr un bucher ou a tomber sur un champ 
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de bataille, cest lafoi, la foi aveugle. Le 
mot patriotisme Ha pas de sens pour eux, 
et la France, Us la livrent hirolquemenl d 
I' Stranger. Cest pour le rot Philippe II, 
c'est pour VEspagnol qu'ils combattent et 
quits souffrent; cest Mendoca, Vambas- 
sadeur d'Espagne, qui jette de sa fenetre 
des sous frappes a I'effigie de son maitre; 
le secours que revent toutes les dmes, que 
cherchent a I' horizon tous les regards, c'est 
I'invincible infanterie du due de Parme. 
Quant aux Politiques, a ceux qui pou- 
draient rappeler au peuple qu'avant tout 
il estfrangais, on les hue, on les menace^ 
on les emprisonne^ on les tue. 

La gravure qui sert de frontispice d ce 
volume montre que I' entree du roi a Paris 
Jut beaucoup moins pacifique qu*on ne l*a 
dit depuis. La Ligue n avail point par- 
donniy et elle ne par donna jamais; les at- 
tentats de Jean Chdtel et de Ravaillac le 
prouvent asse{. 

Vauteur du Journal que nous publions 
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partageait toutes les id^es de ce parti. Pour 
lui, la cause premiere des tnalheurs de la 
France remonte a la Saint- Barth^lemy. 
U extermination des heretiques nefutpas, ce 
jour-ld^ asses[ complete, et Charles IX eut 
surtout le tort impardonnable de laisser la 
vie d Henri. Celui-ci put ainsi devenir 

• sans controverse le legitime successeur 

• dela couronne », mais « hors I'h^risie », 
et tout bon ligueur « pr^fere V Stranger a 
« Vhirisie. » 

Notre chroniqueur, au reste, itaititalien. 
Sa relation, aujourd'hui presque introu- 
vable, fut publiie d Turin en i5go, sous ce 
litre : Relatione fidelissima deirassedio di 
Parigi et sua liberatione. E lie forme trente- 
deux pages in-quarto^ imprim^es a tongues 
lignes en caractires tres-fins. Ellefut aus- 
sitdt traduite enfrangais, et nous connais- 
sons deux manuscrits de cette traduction, 
tous deux contemporains des evinements 
quiysont racontis. Le premier est conserve 
i la Bibliothique nationale {fondsfrangais, 
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n® 3428), le second apparttent a la biblio- 
theque Mazarine. Nous avons fidelement 
reproduit ce dernier, au moins quant 
au texte, car celui-ci continue de la pre- 
miere a la derniere ligne, sans aucun ali- 
nia, sans aucun signe de ponctuation. 

Ce pricieux journal a ete vublie deux 
fois dejd. 'D'abord, dans V edition des M6- 
moires de Villeroy donnee en 16 36 (t. 11^ 
p. 41 3J, ensuite dans la Revue retrospective 
(11^ serie, tome P^, p. 2g6J. Ces deux pu- 
blications sont absolument identiques ; dans 
Vune comme dans V autre, on n*apas ajoute 
au texte un seul mot d' introduction , une 
seule division, une seule note. 
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AC xvi» siecle, Tenceinte fortifiee de Paris, 
celle qui allait arreter pendant six mois 
rarmee victorieuse du Bearnais, se com- 
posait loujours des vieilles murailles elevees 
par Philippe - Auguste sur la rive gauche 
« par Charles V et Charles VI sur la rive 
droite. Mais leur degradation frappait toua les 
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yeux des qu'un danger serieux menacaitla villc, 
et alors seulement on se preoccupait des urgen* 
tes reparations qu'elles reclamaient. 

Ainsi en i5i2, quand on craignit une do- 
cente de Henri VIII sur lesc&tesde Normandie, 
le roi ordonna une inspection minutieuse des 
boulevards de Paris. On retablit sur plusieurs 
points les remparts ecroules; on abaissa les 
buttes formees autour de Penceinte par les de- 
pdts accumules des immondices et des gravois, 
et qui etaient devenues assez hautes pour com- 
mander la ville; on permit en meme temps aux 
bourgeois de faire transporter les gravois le long 
des remparts, afin de les soutenir *. 

En 1 525, pendant la captivite de Francois I*', 
le sire de la Trimoille obtint que les buttes 
abaissees treize ans auparavant fussent rasees, 
et on fit « besogner k ce travail cinq cents pau- 
vres valides », qui furent payes vingt deniers 
par jour sur les fonds de la ville *. 

La terreur des Parisiens fut encore plus 
grande en i536, lorsqu'ils apprirent Tentree en 
France de Tarmee imperiale. Ordre fut donne 
de construire des tranchees, des fosses et des 
boulevards sur tout le perimetre de la rive 



1. Sauval, Recherches sur Paris, t. I, p. 42. 

2. F^libietii Histoire de Paris, preuves, t. IV, p; 662; 
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iroite *, et afin d'accelerer les travaux, les ma- 
;istrats munidpaux defendirent a tous les arti- 
ans Fexercice de leur metier pendant deux 
Dois ; les quartiniers purent alors fournir seize 
nille manoeuvres qui furent places sous les or- 
kfs de Dominique Boccador^, le futur archi- 
ede de rH6tel de ville. Cette ardeur dura 
usteaussi longtemps que les craintes d^invasion, 
:t les travaux furent bientot abandonnes. Ra- 
)elais pouvait done ecrire, quelques annees plus 
ard, sans soulever aucune reclamation : « Pan- 
agruel, quelque jour, se pourmenoit vers les 
bilxbourgs Saint-Marceau. Panurge estoit avec 
iuy... et consideroit les murailles de la ville de 
Paris, et en irrision dist a Pantagruel : Voy ne 
cy pas de belles murailles pour garder les oi- 
sons en mue ! Par ma barbe, elles soilt compe- 
tentement meschantes pour une telle ville comme 
ccste cy, car une vache avec un pet en abatroit 
plus de six brasses ^ » . 

De nouvelles reparations furent faites encore 
au moment ou Henri IV vint assaillir Paris *. 



I. Journal (Vun Bourgeois de Paris s6us Frangois /•% 

1. Sauval, Recherches sur Paris ^ t. I, p. 43. 

3. Pantagruel, liv, II, ch. i5. 

4- « Le mardy onzieme de may, les Parisiens commen- 
^cni a fortifier leur ville; ils abbattirent plusieurs maisons 
^^% les fauxbourgs, dont les ennemis auroient pu les en- 
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Le 9 septembre 1 590, il tenta un assaut sur un 
point ou les fortifications etaient en bien mau- 
vais etat *, entre les portes Saint- Jacques et 
Saint-Marceau , predsement lendroit d&igne 
par Rabelais. La vieille enceinte quatre fc^ 
centenaire protegea encore Paris : on apercut 
rextreinite des echelles appliquees contre le rem- 
part, les bourgeois accoururent et la tentative 
echoua. 

M. Bonnardot pense que les travaux succes- 
sivement executes sur la rive droite aux epoques < 
ou la capitale etait menacee, se rattachaient a 
un plan d'ensemble concu des le regne de 
Louis XII *. Cest la, je crois, faire trop d'hon- 



dommager. A ces travaux contribu^rent tous les bourgeois 
de la ville, qui plus, qui moins. Les seigneurs qui dtoient 
dans la ville alloient souvent voir les travailleurs, etlesani- 
moient par leur presence, et les pr^dicateurs, entre autres 
Pierre Christin, par leurs exhortations. » Lestoile, Journal 
de Henri IV f 11 mai iSgo. 

< Les Parisiens tendirent une chesne de la Tournelle aux 
C61estinS| laquelle estoit soutenue de petits bateaux. » 
Palma Cayet, Chronologic novenaire, 8 mai iSgo. 

1 . « Le mura et li terrapieni erano si deboli et mai pa« 
rati che damolti siti vi poteva entrare et uscire. » Pigafetta, 
Relatione delVassedio di Parigi, p. 6. 

• Les murailles estoyent si mauvaises que^ par plusieurs 
endroits, on y montoit et descendoit sans difficult^. » Cor« 
neio, Discours des chosesplus notables arrivees au siege de 
Paris, p. 7. 

2. Dissertations arckeologiques sur les anciennes enceintes 
dt Paris, p. X78. 
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neur a la prevoyance administrative du xvi' sie- 

dc. En revanche, il est incontestable que les 

fortifications nouvelles differaient beaucoup des 

anciennes. L'invention de Partillerie avait mon- 

tre le danger des murailles elevees, faciles par 

c6nsequent a detruire, dont les debris com- 

blaient les fosses et facilitaient Passaut. On son- 

gea aussi a donner aux bastions la forme angu- 

laire qu'ils presentent de nos jours, et qui 

pcrmet de defendre a la fois la courtine et 

Tapproche des fosses. Ceux-ci n'oflfraient d'ail- 

leurs autour de Paris qu'un moyen de defense 

bicn insuflBsant ; sur la rive gauche, couronnee 

par des hauteurs, ils restaient tou jours a sec; les 

egouts et le grand ruisseau qui descendait de 

Menilmontant alimentaient tant bien que mal 

ccux de la rive droite. 

L'idee de construire une nouvelle enceinte 
fat plus d'une fois agitee pendant le seizieme 
sicclc, car on sentait la necessite de prote- 
gcr les faubourgs situes hors des murs et qui 
avaient pris un developpement considerable. 
Vers i55o, les habitants du faubourg Saint- 
Germain reclamerent des remparts *, et leurs 
mstances furent telles que le roi ordonna (8 sep- 
tcmbre) de « faire faire leportraict et desseln de la 



I. Sauval, Recherches sur Paris, 1. 1, p. 83. 
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closture et fortifications de tout Paris, comprins 
les faulxbourgs, tant de I'universite que de la 
ville * » . A cette occasion, des proces-vcrbaux 
de visite furent rediges, des plans furent dres- 
ses 2, mais ce fut tout, et la realisation partielle 
de cet immense projet ne commenja que sous 
Louis XIII. 

L'importance politique et commerciale que 
Paris avait acquise, augmentait d'ailleurs cha- 
que jour les difficultes de Tentreprise. L'ambas- 
sadeur venitien Giustiniano avait sans doute 
encore le droit d'ecrire (i535): « Paris n'est 
guere plus vaste que Venise, et on en fait le 
tour en trois heures, en allant a pied et assez 
doucement ' ; » mais deja de toutes parts les 
terrains situes autour de la ville se couvraient 
de constructions. Les Jacobins vendaient leurs 
vignes, les religieux de Sainte-Catherine leurs 
cultures, ceux de Saint-Germain des Pres une 
portion du Pre aux clercs. La royaute elle-meme 
abandonnait le quartier Saint-Antoine, les h8- 



1. Corrozet, Antiquite^ de Paris, edition de i56i, p. 176. 

2. « En Tan i55i, le lundy 5« jour d'octobre, on prit Ta- 
lignement pour enclore en Tuniversit^ les faux-bourgs dits 
de Saint-Victor, de Saint-Marcel, de Saint-Jacques, de Saint- 
Michel et de Saint-Germain; mais ce dessein est demeur6 
infructueux jusques k present. » Dubreul, Thiatre des an* 
tiquite:( de Paris, p. 578. 

3. Relations des ambassadeurs vinitiens, 1. 1, p. 45. 
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tcls Saint-Paul et des Tournelles, pour venir sc 
fixer au Louvre et aux Tuileries, emtnenant 
avec elle toute la cour, dont les somptueuses 
demeures s'eleverent sur les faubourgs Saint* 
Germain et Saint-Honore. 

L'accroissement devint bient8t si rapide que 
les magistrats municipaux s'en emurent; on 
commen9ait deja a craindre la depopulation des 
campagnes au profit des villes ^. Bien des gens 
quittaient meme Paris pour les faubourgs, ou 
ils echappaient aux severes ordonnances qui re- 
glementaient les corporations, et ou la police 
etait tout a fait impuissante *. Enfin, plus Parii 



I. t Apiis avoir tceu le grand nombre des maisons qui 
le sont basties depuis vingt ans en fa es fauxbourgs de la* 
dite YiUe, et se bastissent encores de nouveauchacun jour, et 
avoir consid^r^ que cela est cause en premier lieu d'attirer 
desautres yilleset villages de nostre rojaume une infinite 

I de gens, lesquels iaissent et abandonnent lesdites villes et 
Tillages oil ils s*estoient habitu^... » 

< 1. 1 Et si ceuz qui se retirent esdits fauxbourgs sont ar« 
dstns, ils sont receuz k j tenir ouvroir sans faire preuve 
et apprentissage, n'estre aucunement sujets a visitations ; 

I de iorte que la pluspart des maistres des mestiers de nostre- 
dite ville ne peuvent pour cette occasion retenir leurs gens 
et Knriteurs ; car aussi-tost qu'ils ont apprins quelque chose 
deleursdits arts et mestiers, ils abandonnent leursdits mais- 
tres pour aller lever leurs ouvroirs et boutiques esdits faux- 
bourgs.... Et qui pis est, plusieurs des maisons desdits faux- 
bourgs ne sont que retraitesdegensmal-vivans, tavemiers, 
ieux et bourdeaux, et la mine de grand nombre de jeunes 
sens, qui all^chez et attirez d'oysivet^, consument et per- 
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s'etendait, et plus la pensee de renfenner dans 
une nouvelle enceinte devenait irrealisable. Par 
edit de Janvier 1548, Henri II defendit done 
qu'il fiit « d'ores en avant edifie ni basti de neuf 
es fauxbourgs de Paris... sur peine de confisca- 
tion du fonds et du bastiment qui sera inconti- 
nent demoly *. » 

Le prix des terrains s'eleva aussitot dans la 
ville, et le roi en profita pour vendre (i545 a 
1 565) la plus grande partie de ses domaines : les 
« maisons, masures, places et jardins de Beau- 
treillis, » les hotels d'Artois, de Bourgogne, de 
Flandre, de Saint-Paul, de Nesle, etc., a charge 
par les acquereurs d'y ouvrir des rues et d'y 
construire des maisons. 

La population s^accrut d'autant ; mais on man- 
que de documents authentiques pour en fixer le 
chifFre aux diflferentes periodes du xvi« siecle. 
Certaines donnees historiques permettent ce- 
pendant de supposer que Penceinte de Paris 
renfermait pres de trois cent mille habitants 



dent 1^ profusdment leur jeunesse et se nourrissent en tels 
vices; et proc^dans demal en pis, prennent la hardiesse de 
commettre plusieurs meurtres, voleries, larrecins et autres 
d^lits grandement contraires, pernicieux et dommageablet 
k un estat politique.... » Fontanon, les Edicts et Ordott' 
nances desrois de France, t. I, p. 842. 

I. Fontanon, les tldits et Ordonnances des roisde France^ 
t. I, p. 842. 
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SOUS Francois P' et sous Henri II *. A partir de 
cette epoque, les quereiles religieuses, les guer- 
res civiles, la decadence des etablissements uni- 
versitaires reduisirent beaucoup ce nombre, et 
le recensement fait par ordre du gouverneur de 
Paris, pendant le siege, en mai 1690, fournit le 
chiflfre de deux cent vingt mille ames 2. Rappe- 
lons qu'a Tapproche des troupes royales, les 
chefs ligueurs avaient ordonne d'expulser les re- 
fugies de la campagne et les infirmes comme bou- 
ches inutiles, mais que le conseil de la ville s'e- 
tait oppose a cette mesure. 

Les trois grandes divisions naturelles de Paris ^^liji, 
avaient conserve leurs noms : Cite, Ville et Uni- 
versite^, et, dans Tordre administratif, on avait 



1. Les interessantes relations des ambassadeurs vdnitiens 
difih^nt trop entre elles sur ce point pour pouvoir ^tre uti- 
kment consult^s. Andrea Navagero, en i528, attribue a 
Paris trois k quatre cent mille habitants (t. I, p. 3o) ; Ma- 
rino Cavalli, en 1546, donne le chifiPre de cinq cent mille 
(t. I, p. 260) ; enfin Lippomano ^crit en iSyy : a D'aprfes 
ropinion commune, il se trouvecontinuellement dans cette 
riile plus d'un million de personnes. » (T. II, p. 6o5.) 

2. Lestoile, Journal du regne de Henri JV, 26 mai iSgo. 

3. « Paris est divis^ comme en trois villes par la riviere 
de Seine qui passe au milieu. La partie qui est a main 
deitre dans Flsle de France se nomme la Ville... L'autre 
partie qui est k gauche de ladite riviere est nomm^e I'Uni- 
versit^ ; et la troisi^me partie qui est une isle entre la Ville 
et rUniversitd... se nomme la Cite. » Palma Cayet, Cliro- 
nologie novenaire, 8 may i Sgo. 



> - > 



10 INTRODUCTION. 

rcspecte les seize quartiers qui dataient du regne 
de Charles VI. Chacun etait place sous la sup- 
veillance de deux commissaires de police. La 
Ligue partagea d'abord (i588) Paris en cinq 
quartiers*; mais, aussitSt apres le depart de 
Henri III, on revint a la division precedente. 
Chaque quartier fut alors surveille par un bureau 
compose de neuf personnes, et la reunion des 
presidents de ces bureaux devint celebre sous le 
nom de Conseil des Seize. 
/ ^^, ^ ^ -*■■'' L'etat physique de Paris etait toujours a peu 

pres le meme, et le nombre des rues semble 
avoir peu varie jusqu'a la fin du xvi® siecle. Un 
poete de cette epoque porte leur nombre a qua- 
tre cent treize : 



Dedans la Cite de Paris 
Y a des rues trente-six ; 
Et au quartier de Hulepoix *, 
En y a quatre vingt et trois; 



^ < t . . . _ > » 
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1. « Et a rinstant ledit La Chapelle auroit d6ploy6 une 
grande carte de gros papier, ou ^toit peinte la ville de Paris 
et ses fauxbourgs, qui fut tout aussi-tost, au lieu de seize 
quartiers qu'il y avoit k Paris, partie et s^par^e en cinq 
quartiers, et a chacun quartier ^tabli un colonel. 3> Nicolas 
Poulain, Proce^ verbal qui contient Vhistoire de la Ligue, etc. 
Dans Petitot, Memoires relatifs a Vhistoire de France, 
I" sdrie, t. XLV, p. 433. 

2. L'Universit^. 
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Et au quartier de Saint-Denis * 
Trois cents il n'en fault que six. 
Contez lesbien tout a votre aise^ 
Quatre cents y a et treize. 



Mais ces vers reproduisent exactement, a trois 
rues pres, les chiffres donnes un siecle aupara- 
vant par Guillebert de Metz. On ne peut, sur ce 
point, se fier aux plans, tres-imparfaits encore et 
plus inexacts meme que les poetes ; il n'y a que 
3o9 rues indiquees sur Itplan dit de tapisserie^ 
par exemple, qui fut dresse vers 1 640, Tannee 
meme ou Rabelais pretend que Panurge, « en 
deux jours sceut toutes les rues, ruelles et tra- 
verses de Paris comme son Deus det^. » 

Corrozet, dans son edition de i555, nous 
foumit Tenumeration suivante : 

Dans la Cite, 32 rues ; 

Sur la rive gauche, 112 rues ; 

Sur la rive droite, 241 rues; 

Culs-de-sac, 78 ; 

Rues non nommees, Sy. 

Ce qui donne un total de 496 rues. Mais 
Corrozet comprend dans ce nombre une « partie 



I. La Ville. 

1. Pantagruel, livrc IF, chap. i6. 
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des faulxbourgs* », expression bien vague, il 
faut en convenir. 

Le nombre des maisons est plus facile a de- 
terminer approximativement. Corrozet nous dit 
en cffet qu'un releve fait en 1 649 par les quarti- 
niers permit de « cognoistre a peu pres le chiffre 
d'icelles, qu'on a estime jusqu'a dix mille, ou 
environ, non comprins les faubcbourgs, etc *. » 
Quatre ans apres, comme la Ville cherchait les 
fonds nccessaires pour restaurer les fortifications, 
le prevot proposa « de cottiser les maisons, les- 
quelles, a raison de cent sols chacune, sur le pied 
de douze mille en la ville et les faubourgs, feroient 
soixsgite mille livres^. » II ressort de ces deux 
temoignages qui se confirment et se completent 
Tun par Tautre, qu'il y avait environ dix mille 
maisons dans Tinterieur de Tenceinte, et deux 
mille dans les faubourgs. 

Ces maisons, en general fort elevees,bordaierit 
des rues mal alignees, etroites, tortueuses, sans 
air et sans soleil, encombrees de gravois, de 
boues, d'ordures et d'eaux stagnantes qui fai- 
saient des voies les plus frequentees des cloaques 



1. G. Corrozet, la Fleur des antiquites^ de la noble et 
triomphante ville et cite de Paris, publi^e par le biblio- 
phile Jacob, p. loi . Paris, Willem, 1874, pet. in-8. 

2. CoTTozct, Antiquite!( de Paris, Edition de i56i, p. 174* 

3. F^Vihien, Histoire de Paris, t. V, preuves, p. 38 1. 
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ou desfondrieres. Montaigne ecrivait alors : « Le 
principal soing que j'aye a me loger, c'est de 
fiiir Pair puant et pesant. Ces belles villes, Ve- 
nise et Paris, alterent la faveur que je leurporte 
par Taigre senteur, Tune de son marais, Tautre 
de sa boue * . » 

Le grand travail commence par Hugues Au- 
briot, et qui devait doter Paris d'un systeme 
complet d'egouts, etait reste stationnaire. On 
nommait trous de vastes reservoirs d'immon- 
dices qui repandaient au loin leur odeur infecte ; 
il y avait un iron-Bernard pres de Saint-Ger- 
main-PAuxerrois, un trou-Gaillard pres des 
Celestins, et de nombreux trous-punais dans 
tous les quartiers^. « Nous sommes, dit la 
Satire M4nippie^ serrez, pressez, envahis, bou- 
clez de toutes parts, et ne prenons air que Pair 
puant d'entre nos murailles, de nos boiies et de 
nosegouts^. » 
'. Cette incurie ne restait pas sans chatiment. ^,Ji ■ 
' n suffit de parcourir les pieces oflBcielles rassem- 
blees par Felibien dans ses trois derniers volu- 
mes pour voir que lapeste etait en permanence^ 
Paris *, et y faisait de temps en temps d'effroyables 

1. EssaiSf livre J, chap. 55. 

2. Sauval, Recherches sur Paris, t. I, p. 253. 

3. Harangue de M, d^Aubray, t. I, p. 159. 

4. Voy. aussi A. Chdreau, Ordonnance de i53i sur la 
Peste, 1873, petit in-8. 
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ravages. « Peste, disaita cette epoque Ambroisc 
Pare, est une maladie venant de I'ire de Dieu, 
furieuse, tempestati ve, monstrueuse et espouven- 
table, contagieuse, terrible, beste sauvage, fa- 
rouche et fort cruelle, ennemie mortelle de la 
vie des hommes et de plusieurs bestes, plantes 
et arbres*. » 

En 1 522, quatre medecins, interroges judi- 
dairement, declarerent qu'il n'y avait dans la 
ville aucune rue qui ne fut atteinte. Le 8 novem- 
bre, le Parlement rendit une severe ordonnance 
qui defendait de vendre aucun objet ayant ap- 
partenu a un malade, et prescrivait de marquer 
d'une croix blanche Ics maisons des pestiferes *. 

Nous parlerons plus loin.de la peste de i53i. 
En 1 533, les victimes furentsi nombreuses que 
la Ville dut acheter six arpents de terre dans la 
plaine de Grenelle, pour y ensevelir les morts. 
Quatre medecins se devouerent au service des 
victimes de Tepidemie, et s'engagerent, pendant 
tout le temps qu'elle durerait et quarante jours 
apres, a ne « voir, visiter et medicamenter 
autres personnes que pestiferees. » 

En 1 544, le Parlement interdit tous les spec- 
tacles publics. On se plaignit a lui que les cures 



1. A. Pare, CEuvres, liv. XXII, p. 817. 

2. Filibien, Histoire de Paris, preuves, t. IV, p. 682. 
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et leurs vicaires refusaient souvent d'inhumer 
les yiaioies da fleau, et evitaient autant que 
possible dialler administrer les derniers sacre- 
ments aux mourants. La Cour manda le doyen 
de Paris et lui enjoignit de faire cesser ce scan- 
dale. 

En 1 548, la peste se declara parmi les pri- 
sonniers de la Conciergerie, et le Parlement se 
vit force de tenir ses seances au convent des Au- 
gustins^. 

En 1 553, quatre medecins et six barbiers, 
payes par la ville, se consacrerent specialement 
aux pestiferes. Afin qu'on put les trouver sans 
peine, leurs noms, prenoms et demeures furent 
affiches dans tous les carrefours ^. 

En 1 56 1, Tepidemie emporta plus de vingt- 
cinq mille personnes^* 

En 1 58a, le nombre des morts fut de trente 
mille environ*. Un magistrat, nomm6 pr4v6t 
de la santi^ eut mission de faire porter a rH8tel- 
Dieu les pestiferes. Bientot la place manqua; on 
dressa des loges et des tentes dans les faubourgs 
Montmartre et Saint-Marceau, vers Montfaucon 
et Vaugirard, et dans la plaine de Crenelle. 



1. Fdlibien, Histoiri de Paris, preuves, t. IV, p. 742. 

2. Fdibien, Histoirt de Paris, preuves, t. IV, p. 76a. 

3. Q. Haton, Memoires, p. 225. 

4. Leitoile, Journal du regne de Henri HI, i« juillet. 
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« Fut TefFroi tel et si grand que la pluspart des 
habitans de Paris aians quelque moyen, vida 
hors la ville*, » elle fut ainsi livree presque de- 
serte aux voleurs, qui pillaient les maisons les 
armes a la main sans que les magistrats pussent 
s'y opposer. Le premier president Christophe de 
Thou refusa d'abandonner son poste ; il se pro- 
mena tous les joiirs en carrosse dans les rues, 
haranguant le peuple et cherchant k r6tablir 
Tordre. 

En 1 587, la famine se joignit a la peste. 
On ordonna des processions solennelles et des 
prieres publiques pour obtenir de Dieu la ces- 
sation des deux fleaux qui sevissaient sur la ca- 
pitate. 

En 1 596, Henri IV fut si eflfraye des ravages 
de la peste qu'il se sauva a Rouen. II mourut a 
r Hotel -Dieu six cents personnes pendant le 
mois d'avril ^, et trois cent cinq pendant le mois 
de juillet^. En Janvier 1697, « on fist rapport a 
la cour de deux cens sept malades de la conta- 
gion dans rH6tel-Dieu*. » 

Pour pourvoir a de si grands besoins, Paris 
comptait seulement soixante-douze medecins 



t. Lestoile, Journal du regne de Henri III, i*' juillet. 

2. Lestoile, Journal du regne de Henri IV, 26 avril. 

3. Lestoile, Journal du regne de Henri IV, 21 juillet. 

4. Lestoile, Journal du regne de [Henri IV, iH Janvier. 
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en i55o et quatre-vingt-un en i566*. Etpour- 
tant, Lestoile raconte qu'en 1694, Henri IV 
etant alle voir le marquis d'O, qui souffrait 
d^une retention d'urine, dont ii mourut d'ail- 
leurs, le trouva entoure par seize medecins*. 
Jean Kernel, scholce nostrce lumen et Gallice 
deciis^ fiit premier medecin de Henri IP, et le 
celebre Marc Miron eut le meme titre aupres de 
Charles IX et de Henri III. Henri IV donna 
toute sa confiance au savant Andre du Laurens*. 
Ambroise Pare, le veritable createur de la chi- 
rurgie en France, mourut dans son logis de la 
rue de THirondelle', Tannee meme ou le Bear- 
nais venait assieger la capitale. 

Le's chirurgiens de Paris etaient divises en . 
deux classes : les chirurgiens de robe-longue et 
les chirurgiens-barbiers. 

Les premiers, qui avaient fait des etudes 

1. A.-F., Recherches sur la bibliotheque de la Faculte de 
medecine de Paris, p. 4. 

2. Lestoile, Journal du regne de Henri IV, i5 octobre. 

3. Par lettres patenles d'aout i555, enregistrdes au Parle- 
ment le 4 septembre suivant, Henri II accueillit la requite du 
chirurgien Richard Hubert, qui demandait Tautorisation de 
faire publiquement des lemons d'anatomie sur le corps des 

^ Mpplici^s. Voy. F^libien, Histoire de Paris, t. IV, preuves^ 

4 Chomel, Essai historique sur la medecine en France, 
P-21 ct suiv. 
^- A. Jal, Dictionnaire critique de biographie et d* histoire 

col. f^o, 

a 
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anatomiques et passe un examen en presence 
des deux chirurgiens-jures du roi au Chatelet, 
avaient le droit de faire toutes les operations 
chirurgicales et de placer « au-devant de leurs 
maisons Tenseigne de Saint-Cosme et Saint- 
Damian, avectrois boiiettes d'or au-dessous*, » 
et la devise Consilio inanuque. 

Les chirurgien^-barbiers reconnaissaient pour 
chef le premier barbier du roi, « garde et maistre 
de toute la barberie du royaume. » lis avaient 
pour enseigne une lancctte, pouvaient seulement 
raser et saigner, et n'etaient examines que sur 
ces deux points. On prenait dans la rue un pau- 
vre diable, barbu et herisse comme un sanglier, 
on Tamenait devant les jures ranges sur leurs 
bancs, ;;^t il fallait que le recipiendaire le rasat 
lestement et le coiffat a la derniere mode. On 
choisissait ensuite quelque gros paysan dont 
Tembonpoint dissimulait toutes les veines, et le 
candidal etait tenu de le saigner sans hesitation. 
11 devait encore savoir forger des lancettes et 
composer quelques onguents. 

Les chirurgiens de robe-longue eurent d'in- 
terminables demeles avec la Faculte de mede- 
cine, dont ils voulaient rester independants, et 
la Faculte, pour se venger, finit par agreger a 



I. Dubreul, Thidtre des aittiquitex de Paris, p. 2^74. 
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rUniversite les chirurgiens - barbiers , qui se 
montraient, au contraire, tres-dociles * . 

Cette grave querelle ne fut definitivement vi- 
dee quk la fin du siecle suivant. Les statuts 
de 1598, qui reformerent I'Uniyersite, consa- 
crent encore la superiorite des medecins sur les 
chirurgiens. Quand ceux-ci se presentaient pour 
etre refus docteurs en medecitie, ils etaient te- 
nus de s^engager, par acte passe devant notaires, 
a ne plus faire aucune operation ; « car, disent 
les statuts, il convient de conserver pure et en- 
tiere la dignite de Tordre des medecins^. » Les 
memes statuts dispenserent les candidats au 
baccalaureat en medecine du serment qu'ils de- 
vaient encore preter de n'etre point maries^^ 
c'etait un vieux souvenir de Tancienne coutume 
qui astreignait les medecins au celibat^. 

Felix, premier barbier de Louis XIV, ayant 
rcuni a ce titre celui de premier chirurgien^ 
apres qu'il eut opere le roi de la fistule, se trouva 
ainsi le chef des deux confreries rivales. II ob- 
tint, le 2 aout 1699, un nouveau reglement 



i.Voy. Crcvicr, Histoire de l' University de Paris, t. V, 
P- 48 et suiv. 

2. Crevier, Histoire de VUniversite de Paris, t. VII, p. 86. 

3. Crevier, Histoire de VUniversite de Paris, t. VII, p. 84. 
4- A.-F., Recherches sur la bibliotheque de la Faculte de 

^idedne de Paris, p. 5 et 100. 
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pour les chirurgiens, qui ne formerent plus, des 
lors, qu'un seul corps, independant de la Faculte 
de medecine et ayant saint Come pour patron. 
Rappelons en passant que, depuis Louis XIV, 
les fonctions de premier chirurgien du roi ano- 
blissaient et conferaient le titre de comte. 
. , . , ^Revenons a Petat sanitaire de Paris. 

Au commencement du xvi® siecle, le Parle- 
ment avait pris en mains les questions de voirie, 
et Tautorite montrait un peu plus de resolution. 
II fiit decide en 1 5o6 que TEtat se chargerait du 
nettoiement des rues, et pourvoirait a cette de- 
pense au moyen d'une taxe levee sur les habi- 
tants. Ce nouvel impot fut fort mal accueilli, et il 
fallut toute Tenergie du Parlement pour le main- 
tenir*. Les roles de cette contribution etaient 
regies chaque annee. Les commissaires de police 
rassemblaient, chacun dans son quartier, les 
bourgeois notables, et ceux-ci elisaient un certain 
nombre de delegues qui repartissaient la taxe et 
surveillaient sa perception *. 

Mais la mauvaise volonte des Parisiens finit 
par lasser le Parlement, et cette ordonnance 
ne tarda pas k tomber dans Poubli. La peste 
de i53o permit d'en rendreune nouvelle tres- 
detaillee, tres-curieuse, et dont quelques articles 



i» Voy. Delamarre, Traiti de la police, t. IV, p. 207. 
2. Delamarre, Traiti de la police, t. IV, p. 208. 
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peignent cette epoque mieux que ne le feraient 

les meilleures descriptions. Ce document, au- 

quel on donna une grande publicite, fut promul- 

gue par les crieurs publics le 26 aout i53i, 

puis imprime sous ce titre : Les ordonnances 

f aides etpublUes a son de trompepar les car- 

re/ours de ceste ville de Paris ^ pour iviter le 

dangier de peste^. Le premier article en joint 

• a tous proprietaires et locatifz des maisons es- 

tans en ladicte ville de Paris, esquelles puis 

deux mois en ca ont este mallades aulcunes per- 

sonnes depeste, ouallez de vie atrespas... qu'ilz 

aient k mectre es fenestres desdictes maisons ou 

aultre lieu plus apparent une croix de boys, et 

au meillcu de la principalle porte, buys et entree 

dudict hostel une aultre croix de boys clouee et 

fichee centre lesdictes portes et buys. A ce que 

chascun en puisse avoir congnoissance et soy 

abstenir y entrer. » Le second article ordonne 

1 k toutes personnes qui ont este mallades, et 

aussi k tous ceulx de la maison et famille ou au- 

ront este et seront mallades, qu'ilz aient a porter 

en leur main en allant et venant par la ville une 

verge blanche ou baton blanc. » Les articles 



I. Paris, in-4« gothique, chez Guillaume Bossozel. — Elles 
ont ^te recemment publiees par M. le docteur Chereau, 
»vcc une introduction fort int^ressante. Paris, Willem, 
»873, petit in-8. 
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suivants prohibent, « sur peine de la hart, » la 
vente de tous objets ay ant appartenu a des ma- 
lades ; defendent de se rendre aux etuves ; inter- 
disent, d'une maniere absolue, Tentree de Paris 
aux lepreux; et menacent de punition corporelle 
les pauvres qui oseraient penetrer dans les eglises 
pendant le service : « aussi ne se tiendront les- 
dictz maraulx et mendians pres et ioignant les 
portes, mais Icing d'icelles et tellement que on 
puisse liberallement sans dangier hors alaine et 
infection de puanteur entrer esdictes eglises. » 
L'ordonnance regie ensuite le pavage des rues, 
Tenlevement des boues et Petablissement dans 
chaque maison de « fosses a retraict, » prescrip- 
tions fort sages, mais qui resterent absolument 
sans effet. Nous en trouvons la preuve irrefu- 
table dans les considerants d'une nouvelle or- 
donnance rendue en novembre iSSg*, et qui 
reproduit mot pour mot le debut de celle de 1 388. 
EUe renferme aussi les memes injonctions; mais, 
cette fois, la sanction est plus severe. Sous peine 
d'une amende de cent sols parisis pour la pre- 
miere contravention, de dix livres parisis pour 
la seconde, et pour la troisieme d'une punition 
corporelle ou de la confiscation pendant trois 



I. Dans Fontanon, les Indicts et ordonnances des rois de 
France, 1. 1, p. 877. 
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ans du revenu de la propriete*,toutes les c mai- 
sons, cours^ rues et places b devaient etre « tenus 
nettement, et les immondices et ordures vuidees 
et ostees soigneusement et a grande diligence *. » 
II etait ordonne aux habitants de « jetter des 
eaux par chacun jour devant leurs huis sur le 
pave, a fin que les ruisseaux et esgouts ne soient 
empeschez a Tendroict de leurs maisons, et que 
les immondices ne puissent s'y arrester ^. » On 
interdisait severement « de vuider ou jetter es 
rues et places ordures, charrees, infections, ny 
eaux quelles qu'elles soient, et de retenir longue- 
mem esdites maisons urines, eaux croupies et 
corrompues ; » a Tegard de ces dernieres, il fal- 
lait au contraire « les porter et vuider prompte- 
ment au ruisseau, et apres jeter un seau d'eau 
nette, pour leur donner cours*. » On enjoignait 
i tous les possesseurs de « pourceaux, truyes, 
cochons, oisons^ conils et pigeons » de s'en de- 
faire sur-le-champ ^. Chaque proprietaire devait 
faire etablir dans sa maison « une fosse a re- 
traits •. » Les commissaires du Chatelet etaient 



1. Article 5. 

2. Article i**". 

3. Article 3. 
4- Article 4. 
^. Article 29. 
6. Article 21. 
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responsables « sur peine de privation de leurs 
offices » de Texecution de Tordonnance chacun 
dans son quartier *; et une somme de dix livres 
6tait accordee a toute personne qui denoncerait 
une contravention *. 

Une declaration ampliative^ reglait les details 
omis dans cette ordonnance. Les conducteurs 
des tombereaux parcouraient les rues de sept 
\ heures du matin a midi et de deux a six heures 
\ du soir en hiver, et pendant Pete de six heures 
a midi et de trois a sept heures *. Avant leur 
arrivee^ chaque habitant devait avoir balaye de- 
vant sa porte et reuni en tas les immondices^. 
L'article 8 merite d'etre reproduit en entier : 
^ « Pource que plusieurs proprietaires, conduc- 
teurs et locatifs jettent des eaux par leurs fenes- 
tres, esquelles y a jardins, pots d'oeillets, roma- 
rins, marjolaines et autres choses, dont pourroit 
advenir inconvenient, et aussi qu'on ne peut 
bonnement voir d'ou lesdites eaux sont jettees : 
defendons a toutes personnes, de quelque estat, 
qualite ou condition qu'ils soient, de mettre aux 
fenestres aucuns pots ne jardinets, sur peine de 



1 . Article 6. 

2. Article 7. 

3. Dans Fontanon, les Edicts et ordonnances des rots de 
France, t. I, p. 879. 

4. Article !•». 

5. Article 2. 



INTRODUCTION. 25 

cent sols parisis d'amende. » On voit que Tamour 
des Parisiens pour les fleurs et les jardins sus- 
pendus date de loin. 

On se preoccupa, a la meme epoque, de la 0^^ 
regularite des rues, et Ton commen9a a exiger \ 
des proprietaires quMls respectassent I'alignc* >- 
ment. Une ordonnance tres-curicuse fut ren- 
due en ce sens par Henri II, le 14 mai i554*. 
« Nous sommes bien et deuement adverti, y 
cst-il dit, et Tavons veu et apperceu a Toeil », 
que Ton empiete sans cesse sur la voie publique, 
• et entre autres lieux en la rue de la Ferron- 
nerie joignant le cimetiere des Innocens, qui 
est nostre passage pour aller de nostre chasteau 
du Louvre en nostre maison des Tournelles. » 
Le roi termine par un ordre de demolition im- 
mediate. Get ordre ne fut pas execute, et le 14 
mai 1 610, cinquante-six ans jour pour Jour 
apresla date de cette ordonnance, Henri IV, 
sortant du Louvre pour aller a TArsenal, fut 
assassine dans la rue de la Ferronnerie : « son 
carrosse, dit Lestoile, avoit este coniraint de 
s'arrcster, a cause que la rue est fort etroite, par 
les boutiques qui sont baties contre la muraille 
du Cimetiere de S. Innocent^. » 



1. Fontanon, les Edicts et ordonnances des rois de France , 
t' I, p. 843. — Isambcrt, Ancieyines his frangaises, t. XlII, 
p. 384. 

2. Journal de Henri IV, 14 mai 1610. 
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On avait cependant cherche encore, mais 
toujours avec aussi peu de succes, a faciliter la 
circulation dans les rues, en supprimant les in- 
nombrables objets, tels que « selles, pilles, tau- 
dis, escoffrets, bancs, che valets, escabelles, 
tronches et autres avances qui empechent et in- 
commodent grandement les rues et passages *. » 
En Janvier i56o, une plainte emanant des Etats 
assembles a Orleans, fit interdire de construire 
sur la voie publique autrement qu'en « pierres 
de taille, briques ou maconneries de moillon et 
pierre. » Le meme article ordonnait que tous 
les proprietaires eussent a « abbattre et retran- 
cher les saillies des maisons aboutissant sur 
rue ^, » mais la quantite de proprietes qu'il eut 
fallu demolir etait telle que Tautorite elle-meme 
recula. On crea seulement a la fin du siecle (mai 
1599) un office de grand voyer de France, a 
qui le roi conferait « le pouvoir d'avoir Toeil aux 
voyes et passages, les conserver en leurs espa- 
ces, grandeurs et largeurs, visiter les bastimens 
estans sur les rues et voyes, alligner les bas- 
timens nouveaux, etc., etc. ^ » 



1. R^glement rendu par le Parlement, le 16 juin i554, 
dans Isambert, Recueil general des anciennes loisfranfaises, 
t. XIII, p. 387. 

2. P. N^ron, Recueil d'edits et d'ordonnances royaux, 
1. 1, p. 408. 

3. Isambert, Anciennes lois frangaises, t. XV, p. 222. 
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L'eclairage, reste a peu pres stationnaire de- / 
puis le XIV® siecle, recut quelques ameliorations. 
En temps d'alarmes, les Parisiens etaient tenus 
de placer, apres neuf heures du soir, une chan- 
delle allumee sur leurs fenetres et, par crainte 
des incendies, au seuil de leur porte un seau 
d'eau; un arret de 1624 * voulut rendre perma- 
nent ce qui n'avait ete jusque-la qu'accidentel. 
Mais cette mesure etait trop couteuse pour ne 
pas etre bientot eludee. Deux ans^ apres, le 
prevot des marchands et les echevins sollici- 
taient deja un nouvel arret du Parlement, et 
celui-ci ordonnait le 16 novembre 1626, que 
• en chacune maison par les rues y eust des 
lantemes et chandelles ardentes, pour eviter aux 
dangers des mauvais garsons qui courent^ la 
nuict par cette ville 2. » 

Cette ordonnance fut tout aussi peu executee 
que les precedentes, et Ton eut alors Tidee d'or- 
ganiser ce service d'apres les principes recemment 
appliques au nettoiement des rues. Une taxe 
^iale fut decretee et Pfitat se chargea d'eclai- 
rcr la ville. Par arret du 29 octobre i558, le 
Parlement dispensa les habitants de mettre des 
chandelles sur leurs fenetres, et ordonna que, 
de dix heures du soir a quatre heures du matin. 



1. Eisai historique sur les lantemes , p. 102. 

2. F^libien, Histoire de Paris, t. IV, preuves, p. 676. 
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un falot allume serait place au coin de chaque 
rue, et d'autres de distance en distance dans les 
rues tres-longues *. Ces falots se composaient 
d'un large vaisseau contenant du goudron et de 
la resine; on s'en servait deja pour eclairerles 
cours et les abords des palais et des riches h6- 
tels. Deux mois apres, un nouvel arret decida 
que les falots seraient remplaces par des « lan- 
ternes ardentes et allumantes '. » Mais ce pro- 
j et ne fut pas plus execute que le premier. La 
resistance des bourgeois, la faiblesse de Padmi- 
nistration firent avorter Tentreprise ; et, le2i 
fevrier iSSg, le Parlement ordonnait de vendre 
aux encheres, afin de payer les sommes dues 
aux fabricants, les lanternes qui avaient ete eta- 



1. a Plus ordonne ladicte chambre que au lieu des lan- 
ternes que Ton a ordonn6 ausdicts habitans mettre aux fe- 
nestres, tant en cestedicte ville que fauxbourgs, fy aura au 
coing de chacune rue ou autre lieu plus commode un fallot 
ardent, depuis les dix heures du soir jusques k quatre heures 
du matin. Et ou lesdictes rues seront si longues que ledict 
fallot ne puisse ^clairer d'un bouta Tautre, en sera mis ung 
au milieu desdictes rues ou plus, selon la grandeur d'i- 
celles : le tout a telle distance qu'il sera requis, et par Tad- 
vis des commissaires, quartenier, dixinier et cinquantenier 
de chacun quartier, appellez avec eulx deux bourgeois no- 
tables de chacune rue, pour adviser aux frais desdicts {al- 
lots. » F^libien, Histoire de PariSy pieces justificatives, t. IV, 
preuves, p. 786. 

2. Arrit du i4novembre i558, dans F^libien, Histoire de 
Paris f t. IV, preuves, p. 786. 
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blies « pour la tuition et conservation du bien 
et tranquillite de Paris, et pour obvier aux meur- 
tres, larcins et autres inconveniens qui adyenoient 
en ladicte ville de nuit. » L' arret constate que 
la mesure a echoue « tant pour la necessite du 
temps que pauvrete des manans et habitans *. » 

Pour des raisons analogues, le pavage conti- — i 

nuait a etre fort neglige. Un ^rret du Parlement 

qui d'ailleurs resta lettre morte, avait ordonne, 

en 1544, de paver la rue de Seine 2. L'annee 

suivante, les liabitants de la rue de la Tablette- 

rie ofifrirent de faire executer ce travail dans 

toute la rue, si la ville voulait leur fournir le 

pave ' ; le prevot refusa. Le cardinal de Tour- — 

non, abbe de Saint-Germain des Pres, fit ce- 

pendant paver la rue de Seine en 1645. Un 

arret du 14 juin iSyS *, renouvele le 6 septem- 



1. F^libien, Histoire de Paris, pieces justiiicatives, t. IV 
p. 786. 

2. Ltbeuft Histoire du diocese de Paris, t. I, p. 454. 

3. Sauvali Recherches sur Paris, 1. 1, p. i63. 

4. c La cour a ordonn^ et ordonne que les religieux^ 
tbb^et couvent de Tabbaye Saint-Germain des Prez, les pr6- 
voitdet marchands et eschevins de cette ville et les manans 
ci habitans dudict fauxbourg Saint-Germain des Prez, cha- 
cunpour un tiers, fourniront aux frais n^cessaires, vuidange 
<le«terre8, pentes et paves ndcessaires k icelluy. A quoy faire 
chacun d'eux seront contraincts par toutes voyes deiies et 
nisonnables, mesme par saisie du revenu temporel de la- 
dicte abbaye et hostel de ville, et lesdicts manans par saisie 
^ leurs biens meubles et par emprisonnement de leurs 
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bre 1684 *, ordonna que Tabbaye, la ville et les 
habitants contribueraient, chacun pour un tiers, 
au pavage du quartier ; mais on se borna a as» 
sainir la rue Taranne, qui etait depuis long- 
temps un depot d'immondices sans pente ni 
ecoulement. Enfin, a la fin du siecle, on revetit 
plusieurs rues de la Cite d'un veritable macada- 
misage, qui fut longtemps designe sous le nom 
dopap^ de la Ligue '. 
>-^ '^ Afin d'effrayer les nombreux malfaiteurs qui 
infestaient la ville, on avait installe dans la plu- 
part des places et des carrefours, des potenices, 
des echelles, des piloris, des carcans; chaque 
haut justicier, prevSt de Paris, eveques, abbes, 
avait son echelle toujours dressee. Les places 
et les carrefours etaient en outre ornes de croix, 
qui, en certains endroits, rendaient la circulation 
fort difficile; on en voyait a la Greve, a la 
place Baudoyer, au carrefour de TArbre-sec 
(croix du Trahoir), a la place Maubert (croix 
Hemon), etc., etc.; quelques-unes, comme la 
croix rouge et la croix des Petits champs, ont 
donne leur nom a la rue qu'elles ornaient et 
meme au quartier environnant. 
Sauf du pont Saint-Michel a la tour de 



jpersonnes, » Felibien, Histoire de Paris, t. V, preuves,p. 7. 

1. Felibien, Histoire de Paris, t. V, preuves, p. 18. 

2. Sauval, Recherches sur Paris, 1. 1, pi i85. 
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Nesle *, du pent Notre-Dame au Louvre et de 

rhotel de ville aux Celestins, la Seine etait sans \ 

quais, et ses rives descendaient en pente douce 

jusqu'au fleuve, qui les inondait periodique- 

ment;en 1 564, en iSyo, en 1571, en i573,on 

pouvait parcourir en bateau la place de Thotel 

de ville et la place Maubert ^. Les trois quais 

que nous venons de citer consistaient en gros- 

sieres constructions de bois et en maconneries 

irregulieres. 

Les ponts, a Texception du Pont-Neuf encore 
inacheve, etaient bordes de hautes maisons, et 
Ton traversait la Seine sans meme apercevoir 
son cours. Ces ponts, que les debordements du 
fleuve renversaient sans cesse, etaient au nombre 
de six : 

Le Pont au Change (ancien Gvand-pont)^ 
alors occupe presque exclusivement par des or- 
Cvres et des changeurs. 

Le Petit-Font, dont toutes les maisons fu- 
rcnt reconstruites en i552. II dut etre repare 
encore en i58i, et Henri III contribua k la 
dcpense, en offrant « douze pieds d'arbres 



I. Sur ce point, le quai avail remplac^, en i56o, a une 
ttulujre, k i'ombre de laquelle les habitans de Paris s'al- 
k)ieat promencr et rafraischir en este. » Dubreul, Theatre 
^antiquite:{ de Paris, p. 576 . Voy. aussi Sauval, t. II , 
p. 385. 

^- Sauval, Rechercltes sur Paris, 1. 1, p. 202 et 204. 



32 INTRODUCTION. 

chesnes propres a bastir, aveq leurs houppiers 
et branchages, a prendre en la forest de T Aigle, 
pres Compiegne *. » 

Le Pont aux Meuniers, situe pres du Pont 
au Change. II s'ecroula le dimanche 22 decem- 
bre 1 596, a six heures un quart du soir, entrai- 
nant dans sa chute pres de cent soixante per- 
sonnes ^, dont sept ou huit seulement purent 
etre sauvees. II fut reconstruit deux ans apres, 
sous la direction de Charles Marchand, capi- 
taine des arquebusiers et archers de la ville; 
les travaux durerent jusqu'en 1609, et il prit 
alors le nom de PonUMarchand, 

Le Pont Saint-Michel. II fut emporte par 
les eaux dans la nuit du 9 au 10 decembre 1647, 
et reedifie deux ans apres, aux frais d'une par- 
tie des niarchands qui y avaient demeure. Ceux- 
ci y batirent « de tres- belles maisons egales en 
haulteur et massonnees de pierres de brique ^. » 
Cependant, le 14 mars 1695, le Parlement or- 
donnait a tous les habitants des ponts Saint- 
Michel, aux Meuniers, au Change et Petit-Pont, 
d'abandonner leurs logis, parce que « la creue 
des eaux est telle, qu'il y a peril eminent *. » 



1. F^libien, Histoire de Paris, t. V, preuves, p. 1 1. 

2. Lestoile, Journal du regne de Henri IV, 22 decembre 
1596. 

3. Corrozet, Antiquite:( de Paris, Edition de i56i., p. i63- 

4. F^libien, Histoire de Paris, t. V, preuves, p. 27. 
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Le Pont Notre-Dame. II s'ecroula le 25 no- 
vembre 1499, avec les soixante-cinq maisons 
qu'il supportait, et le dominicain italien Gio- 
vanni Giocondo fut aussitOt charge de le re- 
construire. Gette entreprise couta 1,166,624 
livres *, et fiit achevee au mois de septembre 
i5i2. L'architecte y avait eleve cette fois soi- v 
xante-huit maisons, qu'il avait eu Pheureuse idee 
de num^roter. Mais Tattachement des Parisiens 
i leurs anciennes coutumes ne permit pas de 
generaliser cette mesure. Pendant plus de deux 
siecles encore, on continua a designer chaque 
maison par im nom special, emprunte tant6t a 
sa destination, tant6t au titre, a la qualite ou 
aux fonctions de son proprietaire, tant6t a une 
enseigtle, parfois meme a des donnees bien au' 
trement vagues. A propos de ce pont, Tambas- 
sadeur venitien Lippomano ecrivait en 1577 : 
i II est si beau et si large qu'il y a de Tun et de 
Tautre c6te des maisons en pierre et soixante- 
huit boutiques, toutes rangees en droite ligne, 
toutcs au meme niveau, et que trois chars peu- 
vcnt encore y passer de front. Les maisons et les 
boutiques le bordent de telle maniere qu'on croi- 
rait ctre dans une rue. C est ce qui m'est arrive la 
premiere fois que j'ai ete a Paris. J'etais sur ce 
pontet je demandais le chemin pour y aller. 



i.Sauval, Recherches sur Paris , t. I, p. 23 1. 

3 
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et comme on me repondit : « Vous y etes, » je 
pensais qu'on voulait se moquer de moi *. » 

Le Pont neuf datait seulement du regne de 
Henri III *, et il ne fut termine qu'en 1607. De- 
puis longtemps les habitants du faubourg Saint- 
Germain^ oblige5 de remonter jusqu'au pont 
Saint-Michel pour passer la Seine, reclamaient 
un pont plus rapproche, et Ton avait deja, sur 
leurs instances, etabli un bac qui faisait regulie- 
rement la traversee de la tour de Nesle au 
Louvre. Le nouveau pont fut cependant cons- 
truit un peu en amont, parce qu'on voulut utili- 
ser les deux iles qui se trouvaient a Textremite 
de la Cite. Par une exception unique jusque-la, 
et afin, dit Dubreul, de ne pas « oster la veue du 
Louvre ^, » on ne borda point ce pont de mai- 
sons. L'architecte les remplaca par d'elegantes 
demi-lunes reposant sur Taplomb de chaque 
pile et exactement semblables a celles qui exis- 



1. Relations des amhassadeurs venitiens, t. 11, p. 499. 

2. « En ce meme mois fut commence le pont neuf en pierre 
de taille qui conduit de Nesle k Pecole Saint Germain, sous 
Tordonnance du jeune Ducerceau, architecte du Roy. » Les- 
toile. Journal du regne de Henri III, 3i mai iSyS. — Sous 
la premiere pierre a furent mises des pieces d'argent et de 
cuivre dor^, pesant environ trois ou quatre testons, sur 
lesquelles estoient graves les portraits du Roy et des deux 
Roynes, ses m^re et espouse. • Dubreul, Theatre des anti^ 
quite:{ de Paris, p. i85 . 

3. Theatre des antiquite^ de Paris, p. iS6^ 
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tent aujourd'hui. Elles devinrent peu a peu 
des receptacles d'immondices , et SoufHot y 
substitua en 177 5 de petits pavilions que la 
ville s'empressa d'afifermer, et qui n'ont ete de- 
truits qu'en i853. Ce pont fut nommed'abord 
Pont du Louvre^ et il est ainsi designe dans 
un mandement de 1 583 * ; mais Tappellation 
populaire prevalut bien vite. Pour comprendre 
rorigine du terre-plein qui existe vers le milieu 
de ce pont, il faut se rappeler que la Cite finis- 
sait alors a Tendroit ou se trouve de nos jours 
la rue de Harlay. Au dela etaient deux pe- 
tites lies presque paralleles, qui sont indiquees 
Mir tous les plans anterieurs au xvii® siecle; 
Tune se nommait Vile du Patriarche ou aux 
Buraux^ Tautre Vile du Passeur aux Va- 
ches^ a la Gourdaine ou de Buci. A la fin du 
xvi« siecle, ces deux lies furent reunies k la 
Cite, et en 1607, Henri IV les donna au pre- 
sident de Harlay, qui y fit construire la 
nlace Dauphine et les deux quais qui Ten- 
tourent. 

Paris n'avait encore que dix-sept fontaines 
publiques, alimentees par deux aqueducs, c^lui 
du Pre Saint'Gervais et celui de Belleville. 
Toutes etaient reparties sur la rive droite de la 
Seine; la rive gauche et la Cite devaient done 

I. Sauval, Recherchcs sur Paris, t. I, p. 232. 
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se contenter de I'eau que leur fournissaient les 
puits. 

Vaqueduc de Belleville alimentait les fon- 
taines situees place Baiidoyer *, rue Saint- 
Julien 2, rue Bar-du-Bec 3, rue Sainte-Avoye *, 
rue Maubuie et rue Salle au Comte '. Cette 
derniere, qui tombait en ruines, fut reconstruite 
en 1578. On la nommait aussi Fontaine de 
Marie, et elle etait adossee a rh6tel qu'habitait 
le chancelier Henri de Marie, qui fut massacre 
en 1 41 8; elle avait ete eleveepar lui, et on y 
lisait ces quatre vers : 

S'aucun de mon nom savoir parle, 
J'ay nom la Fontaine de Marie* 
Prie2 Dieu qu*en paradis aille 
Qui m'a fait faire, et que ne faille 

Et au-dessus : 

Carolus le Comte Ref^. Cons. Rat. Mag. 
hunc fontem vetustate labantem restituit, 
15786. 

VaqUeduc du Pre Saint-Gervais fournissait 



1. Aujourd'hui representee par la mairie du IV* arrondis 
sement. 

2. Aujourd'hui rue du Maur. 

3. Rdunie en i852 ^ la rue Vieille^du^Temple. 

4. Reunie en i852 k la rue Vie iUe-du^ Temple. 

5. Aujourd'hui comprise dans le parcours du boulevard 
de SebastopoL 

6. Dubreul, Theatre des antiquite:^ de Paris ^ p. 798. 
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de Peau aux fontaines de SainULaiare *, des 
Filles-Dieu *, de la Trinite ou de la Reine ^, 
du Temple *, des Halles ^, de la Culture Saint- 
Martin *, de la Croix du Trah'oir ^ et du 
Ponceau^^ toutes deux rebaties en 1529; de 
Sainte-Catherine^ elevee en iSyg par le cardi- 
nal Rene de Birague dans la rue Saint-Antoine^ 
en face de Teglise Saint-Paul ; enfin, au coin 
des rues Saint-Denis et au Fer ^, la fontaine 
des Innocents^ qui datait du xiii® siecle, mais 
qui fut entierement reconstruite par Pierre Les- 
cot et Jean Goujon : « En i55o, dit Corro- 
zet, les fonteines sainct Innocent furent basties 
de neuf, avec un corps d'hostel par dessus ; le 
tout de pierre entaillee k Tantique, ou sont re- 
presentees au naturel les Nymphes et dieux poe- 
tiques, sur deux desquelles estants demynues 
est escrit en lettres d'or : Fontivm nymphis *^. » 
Par suite des nombreuses concessions d'eau 
que la cour avait faites soit a des communautes 



1. En fiice de Thopital. 

2. Prfcs de la porte du couvent. 

3. Aucoin de la rue Greneta et de la rue Saint-Denis, 
4* Adossde au couvent. 

3* Prtt des piliers. 

(. Rue Saint' Martin. 

?• Entre la rue Saint-Honori et la rue de I'Arbre-Sec. 

8. Rue Saint Denis. 

9- Aujourd'hui rue Berger, 

^^' Antiquitex ^^ Paris, Edition de i56i, p. 174. 
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religieuses, soit fit de grands seigneurs, ces fon- 
taines ne fournissaient qu'une tres-faible quan- 
tite d'eau, quelques-unes meme n'en donnaient 
plus du tout depuis longtemps. Henri IV, en 
1698, supprima toutes les concessions gratuites; 
les concessionnaires, soitanciens, soit nouveaux, 
furent soumis a une redevance annuelle, dont 
le produit, ajoute a une elevation du droit d'en- 
tree sur les vins, permit de poursuivre la repa- 
ration des aqueducs. Celui de Belleville avait 
ete presque entierement refait sous Fran- 
cois I" * ; mais Taqueduc du Pre Saint-Gervais 
etait en fdrt mauvais etat, sur quelques points 
meme il menafait ruine. 



I. Journal d'un bourgeois de Paris sous Francois /•', 
p. 33o. 




II. 



Architecture. — Carosses. — Cris dans les rues. — Assistance 
publique. — Pauvres.— H6pitaux. — Mendicity. — Ivresse. 
— Voleurs. — Supplices. — Prisons. — Police. — Mi lice 
bourgeoise. — Guet. — 6loges de la ville. — Premiers 
plans de Paris. 



PARIS avait peu a peu perdu son carac- 
tere gothique. Les fenetres a chassis s'e- 
taient presque partout substituees aux 
mencaux de pierre , et les carreaux de verre aux 
lourds vitraux garnis de plomb. Les artistes 
francais et italiens, attires a la cour par la faveur 
de Francois P"^, construisaient, decoraient d'oeu- 
vres immortelles les residences royales et les 
somptueux hotels que la noblesse faisait elever 
de toutes parts. La grosse tour du Louvre, im- 
posant souvenir des mceurs feodales, etait abat- 
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tue*, et le palais actuel couvrait ses ruines. Ca- 
therine de Medecis fuyait rh8tel des Toumelles 
empeste par le voisinage d'un egout, et char- 
geait Philibert Delorme de lui dresser les plans 
d'un logis qui devint les Tuileries ; enfin, le 1 5 
juillet i533, le prevfit des marchands posait la 
premiere pierre du nouvel hfitel de ville qui 
allait remplacer la vieille Maison auxpiliers^. 
La bourgeoisie suivait Texemple que lui don- 
nait la cour. Les muraillcs de torchis, les toits 



,J I. « Au diet an 1627, en f^vrier, fut commence a abattre 

la grosse tour du Louvre, par commandement du Roy, la- 
quelle cousta a abbatre deux mil cinq cens livres^ etfistce 
foire le Roy, pour applicquer le chasteau du Louvre logis de 
plaisance, et pour soy y loger... Toutesfois fut grand doin- 
maige de la desmolir, car elle estoit tr^s-belle, haulte et 
forte, et estoit appropri^e k mettreprisonniers gens de grand 
renom. On disoit qu'elle avoit onze pieds d'^poisseur par 
hault et vingt-trois par bas. • Journal d'un bourgeois de 
Paris sous Franfois /•', p. 329. 

c Ledict seigneur (Francois I*'), dhs Tan mil cinq cens 
XXIX, feit razer la grosse tour du Louvre pour spacier et 
amplifier la court d'iceluy chasteau : au quel il feit faire de 
grandes reparations et nouveaux Edifices. Entre les quels, 
un peu devant son trespas, feit commencer une grand'salle 
k la mode des antiques, la plus excellente selon I'art d'archi- 
tecture qu*on veid jamais : laquelle le Roy Henry second du 
nom a faict parachever. » G. Corrozet, Antiquite^ de Paris, 
Edition de i56i, p. 160. 

2. « L'an mil cinq cens trente trois fiit commence le tr^* 
magnifique Edifice de Thostel de la ville de Paris, bastiment 
tr&s excellent en nostre aage. » G. gorrozet, Antiquite^ de 
Paris, p. 157. 
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ecrases faisaient place adesolidesdemeures, ou la 
brique unie a la pierre supportedes combles ele- 
ves, couverts en ardoise, et dont la place Roy ale 
nous offre encore aujourd'hui un specimen intact. 
On s'etait decide aussi a donner plus delargeur 
aux rues, et celles qui furent percees a cette epo- 
que suffirent pour longtemps a toutes les exigen- 
ces du commerce et de Tindustrie. L'ambassa- 
deur venitien Marino Giustiniano ecrivait a son 
gouvemement en 1 535 : « Les rues sont encom- 
brees par les charrettes, les mulets et d'autres 
betes de somme, et par toutes sortes d'embar- 
ras.* » Mais la mode des carrosses, qui com- ^>. . 
menfait alors a s'etablir, fit comprendre plus * 

imperieusement encore la necessite d'elargir les 
voies de communication. 

Jusque-la, les courtisans les plus raffines ne 
pouvaient eviter la boue qu'en se servant d'un 
chcval ou d'un mulet ; ils se rendaient ainsi a la 
cour ayant souvent leur femme en croupe. On ^^ 
voit dans les Moniimens recueillis par Monfau- 
con • deux courtisans qui vont au Louvre *», 
tous deux montes sur le meme cheval ; puis un 



I- Relations des ambassadeurs vinitiens, t. I, p. 45. 
2. Monumens de la monarchie frangoise, t. V, p. 314. 
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• courtisan et sa demoiselle, » celle-ci est en 
croupe derriere son pere, et masquee*. Dans la 
cour ou a la porte des principaux hotels, on 
trouvait un montoir de pierre devant lequel les 
valets amenaient Panimal ; en 1 56o , le Parle- 
ment en fit encore etablir un dans la cour du 
palais de justice*. En i524, quand Saint-Vallier 
fut conduit a la Greve, il etait assis sur une 
mule, avec un huissier en croupe; Anne du 
Bourg, en iSSg, fut mene au supplice dans 
une charrette ^. 

Jusqu'i la fin du regne de Francois P', une 
haquenee etait la monture ordinaire des prin- 
cesses et des grandes dames. 

Uusage des carrosses fut importe d'ltalie, et ^ 

Catherine de Medicis fut la premiere qui s'en 

scrvit. En 1 55o il n'y en avait encore que trois a 

Paris, celui de Catherine de Medicis, celui de 

Diane de Montmorency, fille legitime de Henri II, 

ct celui de Jean de Laval, seigneur de Boisdau- 

phin, qui ne pouvait monter a cheval a cause de 

wn extreme embonpoint*. Ces carrosses ouco- 

chcs ^taient d'immenses et grossieres machines, 



i.Monumens de la monarchie franfoisCf t. V, p. 314. 

2. Sauval, Recherches sur Paris, 1. 1, p. 188. 

3. Voyez les estampes de Tortorel et Perissin. 

4. Memoires de J.-A . de Thou, dans la collection Petito 
'"icrict. XXXVII, p. 3q9. 
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:»uvertes d'un toit tres-lourd soutenu par qua- 
tre ou huit colonnes, et entourees de rideaux 
lue Ton ouvrait a volonte ; la caisse etait suspen- 
lue au moyen de cordes ou de courroies, d'ou 
le nom de chars branlants qui fut longtemps 
in usage; on abaissait, pour y entrer, une 
Epaisse portiere de cuir^ et on y montait au 
noyen d'une echelle de fer. Christophe deThou, 
XMirmente de la goutte; se fit faire un carrosse 
ipres qu'il cut iti nom tne premier president; 
nais il ne s^en servait que pour se rendre k sa 
cauqpagne^ c^est toujours monte sur une mule 
qaH allatt soit au palais, soit au Louvre. Sa 
fauw.fie sortait « jamais par la ville qu'en 
croope dorriire un domestique^ » Dix ans au- 
panrraiil, le premier president Gilles le Maitre 
stipulait, dans un bail avec les fermiers d^une 
tent qu^il poss^dait pres de Paris, « qu^aux 
quatre bonnes festes de Tannee et au temps des 
vendanges, lis lui ameneroient une charrette cou- 
vcrte et garnie de paille fraiche pour y asseoir 
sa femme et sa fiUe, ainsi qu^un anon ou une 
anessepour la monture de leur chambriere^; » 
le president allait devant, sur sa mule, et accom- 
pagne de son clerc k pied. 

• - — -■ ^ ■ ■-..-■- ■■! ■ - ■■^ ^. ■■,■■■■ ^ ■ - I ■» I ■ ■ p^— ..Mi^^ 

1. Memoires de J.- A, de Thou, p. 3gg. 

2. Bullet, Dissertation sur Vorigine des cartosses, dans 
Leber, Collection de pieces relatives a VHistoirede France, 
*•• X, p. 504. 



46 INTRODUCTION. 

L'effemine Henri III se servait beaucoup 
son catT0S3e. Lestoile raconte qu'en iSyS, »i 
va en coche par les rues et maisons de Pi 
prendre les petits chiens damerets*, va sembi 
blement par tous les monasteres de femmet' 
faire parellle queste de petits chiens, au grand 
regret et desplaisir des dames auxquelJes 
chiens appartenoient*. » ' 

En 1594, il y avait k Paris au moins tvj 
carrosses, qui continuaient d'ailleurs afaire I'afl 
miration generale'. En 1699, le marechal de 
Bassompierre ramena d'ltalie le premier car- 
t;osse garni de glaces. 1 

Si Henri IV avait adopts cette mode noy^ 
velle, pent-etre eat-il echappd au couteau d 
Ravaillac. Une gravure du temps, que noi] 
reproduisons ci-contre, donne, en cffet, us 
fidele image des carrosses de cette epoque. 

L'usage de ces voitures etait alors devenl 
beaucoup plus frequent, car de Thou ecrivaS 
vers 1600 : « Le nombre s'en est tellemefl 
multiplie, qu'on peut dire qu'il est aussi grand 
que celui des gondoles a Venise, et cela sans 
distinction de qualite ni de rang; on volt au- 
ourd'hui des personnes du plus bas etage s' 



sans 
au*4 
s'eal 



I, Journal du regne de Henri III, novembre 1575. ■■* 
1. Lestoile, Journal du regne de Henri IV, i3 avril i5i)4- 



^■* 
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scrvir indifferemment comme les plus relevees *, » 

Depuis Charles IX, des voitures publiques ' 
transportaient les voyageurs et les marchandises 
de Paris k Amiens, k Rouen, k Orleans, k Beau- 
vais et reciproquement. Ce service s'etendit peu 
a peu plus loin, et fut regularise par un arret du 
mois de mars 1 597 ; les voitures devaient faire 
quatorze a quinze lieues par jour (ce que nous 
faisons aujourd'hui par heure), sauf dans le midi 
de la France a ou les lieues sont excessivement 
longues et les chemins difficiles *. » 

Au bruit des charrettes, des betes de somme 
et des carrosses venait encore s'ajouter les 
mille cris de la rue, dont un rimeur du xvi® siecle 
nous a conserve le souvenir^. 



I* Mimoiresde J.- A, de Thou, p. 3 99. 

2. Voy. Isambert, Recueil general des anciennes loisfrcat 
gaiseSf t. XV, p. 88 et i33. 

3. Les cent et sept cris que Von criejournellementdParis^ 
compose en rhimme francoisepour resiouir les esperits, Paris, 
1545, in-8<». 

Une pihce du mSme genre, mais plus courte et plus inco- 
lore, a ^t^ publi^e dans le Magasin pittoresque (ann^ 1846, 
p. 1 37), sous ce titre : Chanson nouvelle de tous les crisde 
Paris, et se chante sur la volte de Provence, Elle est tirde de 
la collection Maurepas (t. I, p. 243), et commence ainsi : 

Voulez ouir chansonnette 

De tous les cris de Paris? 

L'un crie : allumettel % * 

L*autre : fusilz, bon fusilz* 



Auranges! citrons 1 grenades 1 
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11 jour naissant les freres queteurs des quatre 
es mendiants * se repandaient par la ville : 

Nous sommes quatre mandians 
Qui sont tou jours pr^s pour prescher, 
Remonstrant le vice et p6ch6; 
Qui n'ont noz vies qu*en mandians. 

n quetait aussi pour la nourriture des pour- 
IX de Tabbaye Saint-Antoine : 

N'y a il rien pour les pourceaux S. Antoine, 
Chambri^res regardez y ; 

our les prisonniers sans ressources, a qui le 
lier n'etait tenu de fournir que le pain et 

a: 

Aux prisonniers du Chastelet^ 
Qui sont en un lieu ort et laid. 

jc crieur des morts passait, en agitant sa son- 
te: 

Or dictes voz patcnostres 
Quand vous oyez que je sonne 
Pour honorable personne 
Qui a estd fr^re nostre. 



Fourmage dar de Milan ! 

Sallade! belle sallade! 

Faut il du bon pain challant ? 

A ramound la cheminde 

Hault et has! Vieux fer! vieux drapeauxl 

Beaux choux blancs ! ma belle poir^e ! 

Moutarde! Almanacz nouveauxl 

'• Les cordeliers, les carmes, les augustins et les jacobins. 

4 



\ 
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Des le matin, la laitiere oflfrait son lait : 

Au matin pour commencement 
Je crie du laict pour !es nourrices, 
Pour nourrir les petis enfans, 
Disant (a tost le pot^ nourrice, 

et le valet de Tetuviste annonfait que les bains 
etaient chauds : 

AUez tost les bains sont prestz. 

On proposait a la menagere tout ce qu'elle 
pouvait desirer pour la nourriture de la journee : 
de Teau : 

Qui veut de Teau ! A chacun duict, 
Cest un des quatre ^l^mens^ 

du beurre, du lard, du sel, des ceufs, des salades, 
des pois verts, des artichauts, des feves de ma- 
rais, des carottes, des navets, des oignons, du 
cresson, des poireaux, du persil, du cerfeuil, de 
Toseille, des choux-fleurs, des concombres, des 
escargots, des pates chauds, de la sauce verte : 

Vous faut il point de sauce verte ? 
Cest pour manger carpe et limande. 
Qa qui en veut qui en demande 
Tandis que mon pot est ouvert. 

» 

On pouvait s'offrir ainsi les desserts les plus 
varies : des echaudes, des gateaux, des poires de 
Dagobert,^ des pommes de Gapendu, des p^ches 
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de Corbeil, des fraises, des prunes, des groseil* 
les, des pruneaux de Tours, des cerises et des 
guignes, du raisin, des oranges, des marrons, 
des cerneaux, des chataignes, des fromages de 
Brie et d' Auvergne, du pain d'epice : 

Pain d'^pice pour le cueur ! 

Dans Senlis je le vois qu^rir. ~ "^ 

Qui d'avoir en aura d6sir 

Je luy en dpnneray de bon cueur. 

Les marchands de charbon melaient leurs 
cris k ceux des marchands d'aiguiiles, de lacets, 
de balais, d^atlumettes , de nattes, de semel- 
les: 

Semelle k bouter dans les botteS| 
Ilz sont bonnes pour la froidure ! 

de mort aux rats, qui, parait-il, venait d'etre 
decouverte : 

La mort aux ratz et aux sourizi 
Cest une invention nouvelle ! 

Les merciers, les tonneliers, les chaudronniers, 

les remouleurs, les savetiers se succedaient, fai- 

sant assaut de bruit avec les marchands de vieux 

habits, de chiffons, de ferraille et de verre 

casse : 

Voirre cassez ! voirre cassez ! 

Chambri^rcs regardez y. 
Si en trouvez beaucoup d'amassszi 
Vous me ferez un grand plaisir ! 



\ 
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Le vendeur d'oeillets chantait : 

A mon pot d'oeilletz, 
II est plantureuz, 
Pour fkire bouquetz 
Four les amoureuz ! 

Le marchand de peignes etait plus prosaiquc : 

Pignes de bouy, la mort aux pouz, 
Cest la sant^ de la teste ! 

Les ramoneurs ofifraient leurs services : 

Ramonez voz chemin^es, 
Jeunes dames haut et bas ! 
Faictes moy gaigner ma journ^e, 
A bien tioulser je m*y esbas ! 

et les colporteurs cherchaient acquereurs pour 
leurs livres les plus nouveaux : 

Beaux A, B, C, en parchemin, 
Le premier livre des docteurs. 
Tandis que je suis en chemin, 
A qui en vendrai-je un ou deux! 

Livres nouveaux, 
Chansons, balades et rondeaux, 
« Le passetemps Michaut, 

La farce du mau mari6, 
La patience des femmes 
Obstinde^ contre leurs maris*. 



I . Dans la rariesime Edition de la Fleur des antiquttex de 
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^armi les botes habituels des rues, il faut 
r encore les pauvres et les voleurs, qui 
guraient en nombre a peu pres egal. Lestbile 
ivait au mois de Janvier 1696 : « Processions 
pauvres se voiioient par les rues en telle abon- 
ce qu'on n'y pouvoit passer, lesquels crioient 



ozet, donn^e en t5^3, on trouve une longue pi^e de la 
le nature^ dont nous reproduirons quelques strophes : 

A Paris tout au plus matin, 
L*OD crie du laict pour les nourrices, 
Souvent sans quelque avertin 
Es enfans nourris sans obices. 

Apr&s, ua tas de chassieux 

S'en vont criant parmy Paris 

Les vieulx soulliers, tournant les yealx, 

Dont souvent se font plusieurs ris. 

Soit en destour ou en embusche, 
On y va criant semblablement 
A jeun ou yvre : busche, busclit ! 
Pour soy chauffer certainement. 

Puys vous orrez k haulte voix 
Par ses rues matin et soir, 
Charbon, charbon de jeune boys I 
Trisfort crier pour dire voir. 

Apr&s orrez sans nul arrest 
Parmy Paris plusieurs gentz, 
Portans et crians les cotretz ; 
0£i ils gaignent de I'argent. 



Puis ung tas de frians museaulx, 
Parmy Paris crier orrez 
Le jour : pastez ciiaulx, pastez chaulx I 
Dont bien souvent n'en mangerez. 
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k la faim. » Au mois de mars, il ajoute qu^on en 
compta 7,769*. 
Depuis longtemps dejd, on s^etait preoccupe 



Puis apr&s Bans villenie 
Panny Paris crier on vdit 
Pour bon fourmage de Brye, 
Tout chascung cela congnoit. 



Et se crier vous entendez 

Parmy Paris tretous les oris, 

Crier orrez les eschauldez 

Qui sont aux ceufs et an beurre pestris. 

Aussy on crye les tartelettes 
A Paris, pour les enfans gastez, 
Lesquelz s'en vont par les ruettes. 
Pour les bouter dessoubz le nez. 

On cr}'e sans quelque obice, 
De cela ne fault point doubter, 
Le pain qui est petry d'espice, 
Qui flumes faict dehors bouter. 



Puis verrez parmy les rues, 
Sur chevaulx k longues oreilles, 
Paniers plains d'herbes et de lectues, 
Et filles criantes belles ozeilles. 

Puis verrez des Pidmontoys 
A peyne saillys de I'escaille, 
Criant ramona hault et bas 
Voz chemin^es sans escaille. 

D'autres cris on faict plusieurs, 
Qui seroient longs k reciter. 
L'on crie vin nouveau et vieuiz, 
Duquel on donne k tatter. 

1. Journal du regne de Henri IV y 4 mars 1596. 
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ie venir en aide a ces malheureux, plaie de tou- 
:es les grandes villes. En juin 1624, on avait I 
inregimente les vagabonds pour leur faire net- 
royer les fosses de laporte Saint-Honore*. L'6- 
dit du 3o aout i536 ordonne que les mendiants 
vralides a seront contraincts labourer et beson- 
gner pour gagner leur vie ; » s'ils s'y refiisent, 
lis seront punis dufouet*. La declaration du 16 
Janvier 1 645 veut que, par preference a tous au- 
tres, lis soient employes ,aux travaux de laville, 
et y fassent « bonnes et entieres journees, etant 
payes des premiers et plus clairs deniers de la 
dite ville ^. » 

Quant aux pauvres que leur age ou leurs in- 
firmites rendaient incapables de gagner leur vie, 
le Bureau des pauvres leur venait en aide. Ses 
ressources provenaient d une taxe proportion- 
nellement repartie sur tous les habitants, a quel- 
que classe qu'ils appartinssent*. Les pauvres 
qui demandaient assistance au Bureau etaient 
d'abord soumis a la visite d'un chirurgien,« pour 



1. Journal d'un bourgeois de Paris sous Frangois I", 

P-200. 

2. Isambert, Recueil des anciennes loisfrancaises, t, XII, 

P- 523. 

3. Isambert, Recueil des anciennes lois francaises, t. XII, 

p. f/i{. 

^.Edit du g juillet i54j et declaration du i3 fevrier 
'55/, dans Isambert, t. XIII, p. 23 et 262. 
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cognoistre leurs impostures et d^guisements , 
dont plusieurs usent pour avoir occasion de be- 
iistrer et vivre sans rien faire, en frustrant les 
vrais pauvres de leurs aumosnes*. » Une fois 
admis a la charite, ils devaient porter sur P^- 
paule droite une croix de toile rouge et Jaune, 
« afin d'estre cogneus*. » lis avaient droit aux 
soins gratuits d'un medecin, d'un chirurgien et 
d'un barbier. 

En cas de maladie grave, les pauvres etaient, 
apres examen subi au Bureau central, admis 
dans un hopital : les lepreux a Saint-Lazare, les 
darlreux et les scrofiileuxa Saint-Antoine^, les 
syphilitiques a la Trinite*. L'H6tel-Dieu rece- 
vait indistinctement toutes les maladies, meme 
la peste, aussi etait-il toujours encombre. On 
songea a lui creer une succursale, et en i52o 
fut posee la premiere pierre d'un nouvel h6pital 
situe sur le bord de la Seine ^, a peu pres k 
Tendroit ou commence aujourd'hui la rue Bona- 
parte. Mais Tabbe de Saint-Germain-des-Pres, 
efifraye de ce voisinage, eut assez de credit pour 
faire arreter lestravaux, et on trouve sur le plan 



1. Dubreul, Theatre des antiquite:{ de Paris, p. 702. 

2. Dubreul, Theatre des antiquite:^ de Paris, p. 700. 

3. Dubreul, Theatre des antiquite:( de Paris, p. 704. 

4. Sauval, Recherches sur Paris, t. Ill, p. 28. 

5. Journal d'un bourgeois de Paris sous Frangois /", 
p. 84. 
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de Ducerceau, public vers 1 56o, cette mention : 
■ la place ou Ton vouloit faire rostel-Dieu nou- 
veau.» Vingt ans auparavant, on considerait bien 
Tentreprise comme assuree, puisque le plan dit 
de tcq>isserie (i 540) indique d*avance « le Dieu 
neuf*. » En revanche, le chancelier du Prat 
agrandit Tancien Hotel-Dieu de ses deniers et, 
en 1 532, « y donna deux cens litz garnisdeboys 
ct de linge*. » L'hospice des Quinze-Vingts re- 
cevait les aveugles; celui des Filles-Dieu les 
^trangferes qui traversaient Paris ; celui des Hau- 
driettes, les veuves; celui de Sainte-Catherine 
etait « tenu de recevoir toutes les pauvres fem- 
ales et fiUes par chacune nuict, et les heberger 
par trois jours consecutifs '. » Les enfants trou- 
ves etaient recueillis a la Couche^ pres de Notrc- 
Dame; les orphelins nes dans les provinces 
etaient recus et eleves a Thospice des Enfants- 
Rouges, ceux de Paris au Saint-Esprit. Les pau- 
vres pouvaient, en outre, obtenir Tentree de 
leurs enfants a la Trinite, ou on leur apprenait 
ua metier *. 



1. Voy. A.-F., Jitude historique et topographique surhplan 
de 1540, dit plan de tapisserie, p. 96. 

2. Journal d'un bourgeois de Paris sous Frangois /•', 
p. 429. 

3. Dubreul, Theatre des antiquite:{ de Paris, p. 710. 

4- Dubreul, Theatre des antiquite:^ de Paris, p. .703 ct 
720. 
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Les morts de rH6tel-Dieu etaient, en gene- 
ral, transport's pendant la nuit dans le cime- 
tiere qui d'pendait de la Trinite *. Mais le prin- 
cipal cimetiere de Paris etait toujours celuides 
Innocents, ou, dit Corrozet*, « la terre est si 
pourrissante qu'un cprps humain y est consume 
en neuf jours. » 
♦W u' t i ^ ^ La mendicite etait severement d6fendue. Tout 
^ individu demandant Taumdne, soit dans les rues, 

soit auxportes des maisons, soit dans les eglises, 
'tait arrete et battu de verges, et, en cas de re- 
cidive, puni d'un emprisonnement perpetuel ^. 
Quand un homme du peuple se pr'sentait pour 
acheter du ble, il devait toujours etre servi le 
premier : « le menu populaire vivant au jour 
la journee sera a quelque heure qu'il arrive le 
premier prefere, et apres ledit populaire, ceux 
qui en voudront avoir pour la provision de leurs 
hostels*. » 
^ *;. L'ivresse publique etait egalement reprimee. 

Un edit du 3o aout i536 s'exprime ainsi : 
« Quiconque sera trouve yvre soit incontinent 
constitue et detenu prisonnier au pain et a Peau, 



1. Sauval, Recherches sur Paris, 1. 1, p. 694. 

2. Antiquite^de Paris, Edition de i56i| p. 66. 

3. ^dits du 3o eiotit i536 et du 9 juillet 1547, dans Isam- 
bert, Recueil des anciennes lots frangaises, t. XII, p. 525 et 
t. XIII, p. 25. 

4. lidit du 7 novembre 1544, dans Isambert, t. XII, p. 887. 
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pour la premiere fois. Et si secondement il est 
reprins^ sera, outre ce que devant, battu de 
verges et de fouet par la prison. Et ia tierce fois 
sera fustige publiquement. Et s'il est incorri- 
gible sera puni d^amputation d^aureille, dUn- 
famie et bannissement de sa personne.... Et s^il 
advient que par ebriete ou chaleur de vin, les 
dits yvrognes commettent aucuns mauvais cas, 
ne leur sera pour ceste occasion pardonne, mais 
seront punis de la peine deue audit delict, et da- 
vantage pour ladite ebriete k Tarbitrage du 
juge*. » 

Nicolas Poulain, dans son Prods-verbal de 

Tan 1587, dit qu'il y avait alors a Paris « une 

grande quantite de voleurs et gens mechaniques*, 

qui passoit le nombre de six, voire de sept 

millc*. » Et cela n'etait rien aupres des verita- 

bles hordes de malfaiteurs qui campaient autour 

de la ville , pillaient la banlieue et poussaient 

souvent des expeditions j usque dans Tinterieur 

des murs. Leur rendez-vous general etait etabli 

dans la foret de Bondy, pres du Bourget. En 

1 525, on dut leur livrer une veritable bataille, 

qui les dispersa, mais n^aboutit pas k en purger 



i.Isambert, Recueil desanciennesloisfrancaises, t. XII^ 
p. 525. 

2. Artisans. 

3. Collection Petitot, !»• s^rie, t. XLV, p. 422. 
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la capitale. En efiet, dans une Declaration du 
7 mai 1626, le roi s'exprimait ainsi : « Nous 
avons este piefa advertis et informes que en 
nostre bonne ville et cite de Paris, faulxbourgs et 
banlieue d'icelle, se retiroient, par chacun jour, 
grand nombre d'adventuriers et vagabonds, oy- 
sifs et mal vivans, en sorte que plusieurs larcins 
et pilleries y se commettent, et plusieurs meur- 
tres, forcemens de filles et autres grandes inso- 
lences en procedent. » II ordonne, en conse- 
quence, au prevot de Paris, de commettre un 
lieutenant pour visiter « les rues, carrefours, ta- 
vernes, cabarets et autres maisons dissolues ou 
ont accoutume se retirer iceux vagabonds, oisifs, 
mal vivans, gens sans aveu, joueurs de cartes 
et de des, quels et autres jeux prohibes et defen- 
dus, blasphemateurs du nom de Dieu, rufBens, 
mendians sains de leurs corps, etc. * . » Mais ce 
lieutenant et le prevot lui-meme n'eussent ose 
penetrer dans la Cour des miracles^ dedale de 
petites rues sales et etroites, situees aux environs 
de la place du Caire actuelle, et ou vivait pele- 
mele une immonde population de mendiants et 
de voleurs, qui avait ses moeurs et ses lois, et 
echappait a la justice. Un siecle plus tard, le roi 
dut renoncer a faire passer une rue a travers 
ce fangeux labyrinthe*. 

1. Isambert, Anciennes loisfrancaises, t. XII, p. 271. 

2. Voy. Sauval, Recherches sur Paris, t. I, p. i5a. 
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Pour concevoir une idee de la frayeur qu'ins- 

piraiem ces miserables, il faut lire les ordon- 

nances rendues a leur sujet par le roi et le 

prev6t. II etait defendu d'avoir plus d'une porte 

a sa maison, et on ne devait jamais laisser 

celle-ci inhabitee. Dans chaque rue, il y avail 

deux homines aux aguets qui, au premier signal , 

sonnaient une cloche jusqu^a ce que les cloches 

voisines eussent repondu. Toutes les fenetres 

alors s'illuminaient, on sortait en foule et on 

poursuivait les malfaiteurs*. Lestoile raconte 

que deux Espagnols ayant ete pendus pour avoir 

vole des femmes, leurs compatriote^ « murmu- 

roient fort, disans que si pour voler on devoit 

pendre les gens, qu^il falloit faire pendre la 

moictie de la ville de Paris, et qu'il falloit bien 

qu'on leur en voulut d'ailleurs*. » Lestoile ecrit 

encore, en 1 696 : « Une autre sorte de mala- 

die regnoit en ce temps k Paris, qui estoit une 

volerie comme publique, principalement des 

maisons laissees ; car on n'oiioit parler d'autre 

chose, toutes les nuits, que de maisons voices'. » 

Et le 24 Janvier 1604 : « Ce jour, un de ces ti- 

reurs de laine de Paris, dont la ville est remplie. 



1. Voy. le reglement du 29 octobre x558 contrc les vols 
<ie nuit, dans F^libien, t. IV, preuves, p. 784. 
■ 2. Journal du regne de Henri IV^b d^cembre 1592. 

3. Journal du regne de Henri I V^ 23 aoOt 1696. 
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flit pendo aa bout do pont Saint-Michd. » Ces 
inal£aiteurs, qui sortaient Ic smr de leur repaire, 
ctaieotdi vises en compagnies dont chacune avait 
sa spedalhe et son nom : les Guilleris, les Pin-- 
mets^ les Orisons^ les Tirt-Jaine^ les Tire-soie, 
les Tire-chqpes, les Maupois^gargonSj etc^ 
etc Le matin, on entendait les hafahants de 
chaque quartier causer des vols, des guet-i- 
pens, des meurtres commis la nuit prec&iente. 
Les bourgeois ne se croyaienten sdrete que dans 
leurs maisons, et encore n^y etaient-ils pas tou- 
jours a Tabri. En i6o5, des voleurs qu^on nom- 
mait Barbets^ entraieht en plein jour dans les 
logements, « sous couleur d'affaires » ; puis ils 
contraignaient , le poignard sur la gorge, les 
habitants a leur livrer des sommes de cent ou 
deux cents ecus d'or. Plusieurs magistratsfurent 
ainsi depouilles. « Qiose etrange, ajoute Les- 
toile, que dans une ville de Paris se commet- 
tent avec impunite des voleries et brigandages, 
tout ainsi que dans une pleine forest*. » 

L'impunite toutefois n'etait pas generale^ car 
chaque jour on exposait, on fiistigeait, on esso- 
rillait, on estrapadait, on pendait, on d^capitait, 
on etranglait, on bruiait, on rouait ou Ton ecai*- 
telait quelques malfaiteurs. Les faux-monnayeurs 
6taient menes au marche aux pourceaux et bouil* 

X. Journal du rkgne d^ Henri IV^ 3o novembre i6cb. 
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lis dans Phuile. Les buchers etaient plus specia- 

lement reserves aux lutheriens; parfois, avant 

de les bruler, on leur coupait le poing*, et on les 

soumettait a la torture, c'est ce qui faisait ecrire 

alors a Rabelais : « Brulez, tenaillez, cisaiilez, 

noyez, pendez, empalez, espaultrez, demem- 

brez, excuterez, crucifiez, bouillez, escarbouillez, 

decoupez, fricassez, griilez, tronconnez, ecarte- 

lez, dehinquandez^ carbonadez ces meschants 

heretiques. » La decapitation etait assez rare, et 

en giniral reservee aux gentilhommes. En 1 5^3, 

un bandit, nomme Guillaume de Montelon, fut 

decapite, puis ecartele apres avoir eu les deux 

poings coupes, Tun au palais, Tautre devant 

Notre-Dame '. Le supplice de la roue etait 

aboli depuis plus d'un siecle, quand un edit de 

Janvier 1 534 le retablit pour les voleurs de grand 

chemin, k la soUicitation de Nantouillet, fils du 

chancelier du Prat, qui avait ete dangereusement 

blcsse par eux*. L'edit decrit ainsi cet affreux 

supplice : tt... Seront punis en la maniere qui 

s'ensuit : c'est k scavoir, les bras leur seront 

brisez et rompus en deux endroits, tant haut 

que has, avec les reins, jambes et cuisses, et mis 



1. Voy. Journal cfun bourgeois de Paris sous Francois /«', 
P-445. 

2. Journal d*un bourgeois de Paris sous Frangois /•', 
p. 167. 

3. Sauvali Recherches tur Paris, t. II, p. 599. 
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sur une roue haute, plantee et eslevee, le visage 
contre le ciel, ou ils demeureront vivans pour y 
faire penitence, tant et si longuement qu'il plaira 
k nostre Seigneur les y laisser, et morts jusqu'a 
ce qu'il en soit ordonne par justice*. » Mais la 
peine la plus usitee etait la potence, et Ton pen- 
dait sur tous les points de Paris*. L'ambassa- 
deur Lippomano ecrivait en 1 5jj : « On voittous 
les jours justicier des gens, dont la plupart sont 
pendus. Les absents sont executes en effigie ; la 
depense et les ceremonies sont les memes que si 
le coupable etait la ; la garde a cheval accompa- 
gne le mannequin, et le pretre marche k c6te'. » 
Les prisons etaient affermees k un geSlier , 
charge de surveiller ses hStes et de les nourrir ; 
mais chaque prisonnier devait payer un droit 
d'entree, le loyer de son gite et sa nourriture, 
d'apres un tarif gradue suivant la condition des 
personnes. L'ordonnance d'octobre 1486 sur la 
police des prisons de Paris* fixe le droit d'en- 
tree au Chatelet a dix livres parisis pour un 
comte ou une comtesse, a vingt sols pourun 
chevalier banneret, a cinq sols pour un simple 
chevalier ou une simple dame, a onze sols pour 



1. Isamberti Anciennes loisfranfoises, t. XII, p. 401. 

2. Voyez le Journal d*un bourgeois de Paris sous Fran- 
fois /•' et les Journauxde Lestoile. 

3. Relations des ambassadeurs venitiens, t. II, p. 61 5. 

4. Isambert, Anciennes his /rancaises, t. XI, p. 147. 
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un juif ou une juive, a huit deniers pour tous^les 
gens de basse condition. L'article i yS ordonne 
au geolier de tenir pleine d'eau « la grande pierre 
qui est sur les carreaux ; » il devait, en eifet, four- 
nir « k ses despens pain et eau aux prisonniers 
qui n'ont dequoi vivre*. » G'etait done la le re- 
gime de tous les malheureux hors d'etat de payer 
lataxe; aussi avons-nous vu que Ton quetait 
chaque jour dans Paris pour les pauvres prison- 
niers reduits a cette nourriture. Encore ne leur 
etait-elle pas accordee gratuitement, et on les gar- 
dait en prison jusqu'a ce qu'ils I'eussent payee. 
En 1 549 seulement, par une declaration du 
4 mars % Henri II ordonna que tout prisonnier 
absous serait mis en liberte sous trois jours, et 
ne pourrait etre desormais retenu pour « droit 
de giste et de geoUaige ; » le ge61ier, d'ailleurs, 
tfen conservait pas moins son droit de recours 
devant les tribunaux, et ses creances etaient pri- 
vile^ees. La mSme declaration voulait que, trois 
fois par an, les conseillers de la cour fissent une 
visite generale des prisons et interrogeassent 
tous les prisonniers; mais cette sage mesure 
cchoua devant I'omnipotence d^ ge81iers. 

Elie ne devait s'appliquer d'ailleurs qu'aux 
quatre prisons royales : la Bastille, la Goncier- 



I- Article 167. 

i. Utmbert, AncieHnes his franfaises, t. XIII, p. 144- 
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gerie, le grand et le petit Chatelet. Et il y avait 
encore a Paris douze prisons appartenant a des 
personnages ou a des communautes jouissant de 
la juridiction temporelle sur leur territoire, c'^ 
taient : 

Le For-r6veque. 

Le Bailliage du Palais. 

La PrevSte de Paris. 

Le Temple. 

Saint-Germain des Pres. 

Saint-Martin des Champs. 

Sainte-Genevieve. 

Saint-Benoit. 

Saint-Marcel. 

Saint-Victor. 

L'hotel de Tiron. 

Saint-Magloire*. 

V Les seize quartiers de Paris etaient places 
sous la surveillance de commissaires de police, 
dont le nombre fut successivement porte de 
seize a trente-deux *, puis a quarante ^. Mais la 
haute police etai^exercee par le parlement, dont 



X. G. Corrozet, Antiquite^ de Paris, Edition de i55o, page 

'89. 

2. Ann^e i52i. 

3. Ann^e 1574. 
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z prev6t de Paris, avec ses archers, faisait exe- 
luter les ordres. 

Le prevot des marchands presidait a tout ce 
^ui concerne la surete des personnes, la defense. 
La petite voirie, les approvisionnements et le 
commerce de la ville. II etait assiste de quatre 
echevins , un procureur du roi , un greflSer , un 
receveur, un clerc, vingt-quatre conseillers, dix 
sergents, seize quartiniers, quatre cinquante- 
niers et deux cent cinquante-six dizainiers *. 

Le prev6t des marchands devait etre ne a 

Paris et bourgeois de cette ville. II etait elu pour 

deux ans, suivant les formes prescrites par un 

arret du 8 aout 1 5oo, et qui peuvent se resumer 

ainsi. Chaque quartinier dressait une liste des 

principaux habitants de son quartier, et la sou- 

mettait au prevot et aux echevins. Ceux-ci choi- 

sissaient sur la liste douze bourgeois, qui eli- 

ssdent a leur tour six notables pour chaque 

quartier, soit quatre- vingt-seize pour tout Paris; 

on tirait au sort trente-deux d'entre eux, qui 

procedaient, au scrutin secret, a Telecrion du 

nouveau prev8t. Son costume 6tait une robe de 

iatin noir, mi-partie rouge et tanne. Un edit de 

Janvier 1677 confera a tous les prevots des mar- 



'• G. Corrozet, Antiquite:j[ de Paris, ^ition de i55o, 

M89. 
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chands et echevins la noblesse avec le titre de 
chevalier*. 

Les echevins restaient egalement deux ans en 
charge, et portaient des robes semblables a celle 
du prevot, mais en drap. 

Les dix sergents de la ville avaient une robe 
mi-partie bleu et rouge. Une fois par an au 
moins, ils verifiaient les poids et mesures de tous 
les marchands et les poinconnaient de la fleur 
de lys. 

Les quartiniers etaient elus par les cinquan- 
teniers et les dizainiers. lis etaient charges de la 
police et de la defense d'un quartier ; mais, vers 
la fin du XVI® siecle, le commandement de la 
milice bourgeoise leur fut enleve et confie a 
un colonel. 

Les cinquanteniers transmettaient aux dizai* 
niers les ordres des quartiniers, et, dans Tori- 
gine, commandaient cinquante hommes de la 
milice. lis veillaient a la conservation des chai- 
nes destinees a barrer les rues, et devaient pos- 
seder une liste de tous les habitants de leur 
circonscription. 

Les dizainiers commandaient dix hommes de 
la milice ^. 



1. Supplement aux Antiquite^ de Paris de Dubreul, p. 4« 
— Isambert, t, XIV, p. 3i8, se borne a mentionner cet ^it. 

2. Voyez G. Picot, Recherches $ur les quartiniers, ein- 
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Trois compagnies soldees, une d'archers (120 
hommes), une d'arbaletriers (60 homtnes) et une 
d'arquebusiers (100 hommes), placees depuis 
i55o sous les ordres d'un capitaine general, de- 
pendaient aussi de 1' Hotel de ville et obeissaient 
aux deux prevots. La garde bourgeoise etait 
composee des corps des metiers, et formait, 
vers le milieu du siecle, soixante et une compa- 
gnies; Francois P"^ les passa en revue en 1640, 
et vit defiler devant lui quarante mille hommes 
bien armes. 

La police nocturne etait faite par le'guet, com- 
pose du guet royal et du guet dit assis, dormant 
ou bourgeois. L^guet royal ^ compose de qua- 
rante sergents a pied et de vingt sergents a cheval, 
faisait des rondes pendant toute la nuit ; « ceux- 
d, dit Tambassadeur Lippomano, vont chevau- 
chant dans la ville, et ils font un si grand tapage 
qu'ils donnent aux malfaiteurs le signal et le 
temps de sesauver*. » Le ^we^ ^5^/5 etait forme 
de bourgeois etd' artisans ; les hommes de garde, 
prevenus la veille par les a notaires ou clercs du 
guet, » serendaient, a la nuit tombante, dans des 
postes designes, d'ou ils pouvaient, en cas 
d'alerte, se porter un mutuel secours. Etaient 



Y^! 



^ft^teniei's et dixainiers de la ville de Paris, dans les Me- 
^iresdcla Societe de VHistoirede Paris y t. I, p. i32. 
I Relations des ambassadeurs venitiens, t. II, p. 61 3. 
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seuls exempts de ce service les gardes des clefs 
des portes, ceux qui conservaient le rouet des 
chaines, les bedeaux et les messagers de PUni- 
versite, les ouvriers employes au monnayage, 
les estropies et les hommes qui avaient passe 
soixante ans *. 
, • ^ V f -*/ Les rues n'en etaient pas moins fort peu sures 
— ^ pendant la nuit, malgre les eloges emphatiques 
dont Paris etait toujours Tobjet. Le celebre 
acrostiche 

'Qaisible domaine, 
^moureux vergier, 
IBepos sans dangier, 
Mustice certaine, 
vcience haultaine, 
Cest Paris entier, 

date du commencement du xvi" siecle, et 
pourrait passer pour une epigramme. Mais 
les louanges de ce genre sont si nombreuses 
et si varices qu'il faut bien les prendre au 
serieux : « Tout ce qu'on pourrait raconter de 
Paris ne serait jamais assez, aussi finirai-je par 
dire que c'est la plus grande et la plus belle 
ville de TEurope. » Ces lignes etaient ecrites en 
1 528 par Pambassadeur venitien Andrea Na- 
vagero ^. De son cote le marechal de Vieille- 



X. Felibien, Histoire de Paris, t. Ill, preuves, p. 620. 
2. Relations des ambassadews venitiens, t. I^ p. 33. 



villc s^exprime ainsi : « On diet de Paris, par 
commun proverbe, que si le monde estoit un oeuf, 
Paris en seroit le moyeu; et les estrangiers, 
apres Tavoir bien revisee respondent en latin k 
tous ceux qui leur demandent que c'est de Pa- 
ris : or bent in urbe vidimus *. » Soit ; mais 
qu^etaient done alors les autres capitales de 
rEurope!'« Paris, dit G. Corrozet, exeede 
toutes les villes de la ehrestiente en grandeur et 
estendue , en multitude d'homtnes , bastimens 
et maisons, en religion chrestienne, en temples, 
en biensfaicts, en justice, en poliee, en science, 
en bons esprits, en marchandise, en arts et 
mestiers, en commoditez humaines, en vivres 
et viandes et en tout ce que le coeur peult sou- 
haitter*. » ficoutons maintenant Montaigne : 
t Paris a mon eoeur dez mon enfanee. Et m'en 
est advenu comme de choses exeellentes : plus 
j'ay veu depuis d'autres villes belles, plus la 
beaute de eette-ey pent et gagne sur mon affec- 
tion... Je Tayme tendrement, jusques a ses ver- 
mes et ses taches. Je ne suis fran9ois que par 
cette grande cite, grande en peuples, grande en 
felicite de son assiette, mais surtout grande et 



1. Memoires du marechal de Vieilleville (rddigds vers 
i58o), t. II, p. 60. 

2. Les antiquite^^f chroniques et singularite^ de Paris (Edi- 
tion de i56i), d^icace, p. 2. 
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incomparable en variete et diversite de com- 
moditez, la gloire de la France et Pun des plus 
nobles ornemens du monde... Tant qu'elle 
durera, je n'auray faute de retraicte ou rendre 
mes abboys, suffisante a me faire perdre le 
regret de toute autre retraicte. » Et Montaigne 
ajoute cette phrase , plus vraie encore au- 
jourd'hui qu'au xvi® siecle : « Dieu en chasse 
loing nos divisions... Je Tadvise que de tous 
les partis le pire sera celuy qui la mettra 
en discorde; et ne crains pour elle qu'elle 
mesme*. » 

Un autre passage des memoires du marechal 
de Vieilleville, qui furent rediges vers la fin du 
siecle, pent donner une idee des richesses que 
renfermait deja la capitale : « II y. a dedans Pa- 
ris plus de cent maisons de trente mille livres de 
rente chacune, environ deux cents de dix mille, 
trois ou quatre cents de cinq a six mille, et une 
vingtaine pour le moins de cinquante k soixante 
mille livres de rente, tant en fonds de terre que 
en rente constituee '. » L'auteur a soin de nous 
prevenir qu'il ne compte ici ni les eglises, ni les 
hopitaux, ni les abbayes, dont quatre : Notre- 
Dame, TH&tel-Dieu, les Gelestins et les Char- 



1. Essais, livrc II, chap. IX. 

2. v. Carloix, Memoires de la vie du sire de Vieillevillet 
t. II, p. 63. 
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treux, avaient chacun plus de cent mille livres de 
rentes. « A cesdeux derniers, ajoute-t-il, la cour 
de Parlement a este contrainte de faire deffense 
de plus acquester, tant estoient avides et ar- 
dents de se faire grands en domaines et posses- 
sions. » 

On venait precisement de dresser pour la pre- 
miere fois le plan de cette opulente cite . r\ 

En i55o, Seb. Munster publiait, dans sa xj^' 
Cosmogrcgphie^ un plan de Paris dresse vers l'^' 

i53o, image encore informe de o,25 sur o,35. ^ 

Les edifices, tous a peu pres semblables, ont 
Tapparence de cabanes en bois. On y remarque 
\t collegium regium^ fonde en 1629, la Bastille, 
nommee Arx valida^ I'eglise Notre-Dame ap- 
pclee Summum templum. Trois cabanes ados- 
s^es k une espece de pigeonnier figurent Tabbaye 
Saint-Germain des Pres, et le Suburbium 
Sancti Jacobi est represente par vingt-deux 
maisonnettes. En haut de Testampe, on lit cette 
legende : Lutetia Parisiorum, urbs toto orbe 
celeberrima notissimaque^ caput regni Fran- 
cice. 

Vingt-cinq ans apres environ, Georges Braun 
publia aussi une description de TUnivers, dans 
laquelle figure un autre plan de Paris, qui repre- 
sente egalement cette ville vers i53o, maisqui 
est grave k I'eau-forte et bien superieur au pre- 
mier sous tous les rapports. Les mentions, fort 
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tares d'ailleurs', sont en francds; la plupan 
des edifices sont dessines avcc rni ce rt ai n scan, 

et on peut y reconnaitre prcsque toutes ies rues. 
Trois pcrsonnages, places dans un des angles, 




donnent une fidele image du cosiume a cette 
^poque, 

Le plan dit da Taptsserie, qui rcpresentc 
Paris vers 1540, etait en effet une tapisserie de 
cinq metres sur quatre et demi. Elle est connue 
par deux copies. La premiere, tres-reduiie, est 
due aux soins de Gaignieres et est conservee a 
la bibliotheque nationale. La seconde, qui re- 



I. On en compie seulement : i3 dans la Citii, 17 sur la J 
rive gauche, 40 sur la rive dtoitej et 8 dans Ies faub ourw 
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produisail les dimensions de Poriginai, se trou- 
vait a, la prefecture de la Seine, oil elle a ete 
brulee pendant Tinsurrection de 1871 ; le ser- 
vice historique de la ville de Paris Tavait heu- 
reusement fait photographier, et les cliches ont 
pu etre sauves. C'est le premier plan qui offre 
une nomenclature un peu complete, car on y 
trouve nommes 465 rues ou edifices*. 

Le plan dit de Ducerceau, qui vient ensuite, 
parait avoir ete dresse vers i55o, lorsque 
Henri II ordonna de « faire le portraia et des- 
sein de la closture et fortifications de tout Paris, 
comprins les faulxbourgs ». Ce plan officiel 
n'existe plus, mais il est tres-probable que le 
plan de Ducerceau en est Timitation. 

On pent en dire autant du plan qui fiit pu- 
blic en 1 575 dans la Co^mo^r^ji^Aie universelle 
de Fran9ois de Belleforest, et du plan de Trus- 
chet qui vient d'etre decouvert a Bale *. Tous 
trois sont encore de grossieres images, mais ils 
indiquent assez exactement les noms des rues et 
des edifices. 

Mentionnons encore un plan public a Rome 
en 1691, par Pigafetta, et qui accompagne sa 



1. A.-F., Etude historique et topographique sur le plan de 
Paris de j54o, dit plan de Tapisserie, 1869, in-8». — Bul- 
letin de la Societe de VHistoire de Paris, ann^e iSyS, p. 86. 

2. J. Cousin, Notice sur un plan de Paris du xvi* siecle , 
nouvellement decouvert a Bale, 1875, in-8«. 
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relation du siege de Paris. LMnterieur de la viUe 
n'est guere qu'une copie du plan de Braun, mais 
les environs y sont indiqu^s jusqu'a une dis- 
tance fort eioignee, de maniere a permettre d^ 
suivre toutes les operations de la campagne 
faite par Heijri IV autour de Paris. 
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A u temoignage de Jean Le Maire, qui ^\Jj^ 
Za ecrivait vers 1540, Paris etait encore 
1 V. f la mfere et maistresse souveraide des 
estudes de tout le monde, plus que jadis nuiles 
Athenes ne nuiles Rommes *. » L'Universite 
dc Paris vivait cependant un peu deja sur son 
ancienne reputation. La tres-sacrie faculte de 



u Us Illustrations des Gaules, livre I, chap. 16. 
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theologie etait, en fait, toujours etablie a la Sor- 
bonne, le plus ancien des colleges de Paris ; « les 
theologiens, disait Luther, ont a eux le lieu le 
plus agreable de la ville, une rue particuliere 
fermee de portes aux deux bouts, on Tappelle la 
Sorbonne *. » La tr^s ^ consul tante faculte de 
droit etait situee rue Saint-Jean-de-Beauvais, et 
elle y resta jusqu'a sa translation dans le local 
actuel. La tres-salubre faculte de medecine 
s'etait peu k peu agrandie, et elle occupait alors 
presque tout Pespace compris entre les rues ac- 
tuelles de rH6tel-Colbert, de la Bucherie, du 
Fouare et Galande. Enfin, la noble faculte des 
Arts, qui embrassait I'etude complete' des lettres, 
avait son siege dans la rue du Fouare, pres de 
Teglise Saint-Julien le Pauvre. Dans les regle- 
ments qui lui furent imposes en i534 et en 
1642, on voit que les ouvrages d'Aristote 
etaient Tunique base de Penseignement, les 
classes commenjaient a huit heures du matin, 
Tusage de la langue latine etait seul autorise, et 
il etait interdit aux professeurs de conserver 
leur barbe ^. Cette faculte fut la derniere a pos- 
seder un sceau special, car elle ne se resigna a 
cette depense qu'en i5i3. Ce sceau, qui repre- 



1. Michelet, Memoires de Luther, t. I, p. iSi. 
1. Crevier, Histoir^ de VUnivei^siti de Paris, t. V^ p. 266 
et 370. 
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jentait la vierge tenant Tenfant Jesus dans ses 
3ras, couta, avec le cofFre destine a le conserver, 
ja serrure et ses cinq clefs, 3i livres lo sols 
5 denieirs *. 

Fidele au culte du moyen age, tres-jalouse de 
ses privileges qui Tattachaient trop au passe, 
rUniversite repoussait tout perfectionnement, 
tout progres. Bien des sympt6mes de deca- 
dence se manifestaient dans son sein, et les 
louanges qu^on lui adressait au xin® et au 
XIV* siecles eussent paru fort exagerees au xvi®. 
EUe n'enseignait ni Thebreu, ni le grec, ce 
qui ne Tempecha pas de s'opposer energique- 
ment a la creation du college de France, dit 
alors college des Trois-Langues; elle s'attira 
ainsi les railleries meritees de Clement Marot, 
qui en i535 ecrivait au roi : 

Me veut du mal Tignorante Sorbonne. 
Bien ignorante elle est d'estre ennemie 
De la trilingue et noble academic 
Qu'as ^rig^e. II est tout manifeste 
Que 1^ dedans, contre ton vueil celeste, 
Est d^fendu qu'on ne voyse all^guant 
H^brieu, ny grec, ny latin Elegant, 
Disant que c'est langage d'h^r^tiques. 
O povres gens, de s^avoir tous dthiques, 
Bien faictes vray ce proverbe courant : 
Science n'a haineux que Tignorant «. 



> • Duboulay, Historia universitatis Parisiensis, t. VI 

p. 32. 

i. a. Marot, CEuvres, 6dit, de ij3i, t. II, p. i66. 
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6tienne Pasquier, de son cote, s'exprime 
ainsi : « On n'y cognoissoit la langue hebrai- 
que que de nom. Et quant a la grecque, bien 
que Ton en fist qufelque estat, c^estoit plus par 
contenance que d'effect; car mesmes lors qu'il 
estoit question de Texpliquer, ceste parole cou- 
roit en la bouche de plusieurs ignorans : Grce^ 
cum est, non legitur. Et au regard de la latine, 
exercice ordinaire des regens, c'estoit un Ian- 
gage grossier *. » 

L'opposition de Tuniversite fut impuissante, et 
Franfois P' ajouta en quelques annees neuf nou- 
velles chaires aux trois chaires primitives. Cons-* 
tatons que, des i566, les professeurs de ce col- 
lege possedaient le privilege, qui leur a etc 
conserve, de designer eux-memes leur collie 
lors de chaque vacance. 

Fait etrange, ces ecoliers dont on prenait s 
grand soin n'avaient pas meme un etat civil, 
et bien peu d'entre eux eussent pi etablir au- 
thentiquement leur age. Toute la France en 
etait encore la. Les abbayes, les colleges, les 
eglises inscrivaient sur leur necrologe la date 
du deces de leurs abbes, de leurs eveques et 
de leurs principaux bienfaiteurs, sans indiquer 
Tannee d'ailleurs, et en cette forme : XI Kaleti' 
das Januarii^ obiit Joannes Beauce^ qui dedit 



1. Recherches sur la France, livre IX, chctp. 18. 



INTRODUCTION. 83 

nobis libros *, ou bien : 1 3 Junii^ obiit Milo de 
Corbolio^quilegavitisti congregationi Clibr. 
parts. *, ou encore : X Kalendas Julii^ obiit 
bone memorie et pie recordationis pater do' 
minus Symon de Buciaco^ ecclesice Parisiensis 
episcopus^ qui dedit nobis ^ etc.^. Les grandes 
families gardaient dans leur chartrier les actes 
qui pouvaient servir k reconstituer I'histoire de 
leur maison. Les nobles inscrivaient souvent, 
au commencement ou k la fin de quelque mis- 
sel, les dates et les faits importants k conserver 
.pour eux. Mais tout le reste de la nation nais- 
sdt, se mariait et mourait sans que le souvenir 
et la date de ces evenements f&t constat^ par au- 
cun acte. Le chancelier de I'Hospital, par 
exemple, commen9ait ainsi son testament : 
« J^ay tousjours este en doute de mon aage, 
par ce que mes amys disoient en avoir ouy tenir 
propos k mon pere en diverses sortes, lequel 
maintenant disoit que j'estois nay devant la 
guerre esmeue contre les Genevois, tantost piain- 
tenoit que j'avois pris naissance lorsqu'elle 
fiit mise k fin par le feu roy Louis XIP.... * w 
Cela dura jusqu'au milieu du xvi® siecle. Quel- 



1. Necrologium sancti Victoris Parisiensis. 

2. Necrologium Sorbonce. 

3. Necrologium ecclesice Parisiensis i 

4. (Euvres completes de Brant home f €d'it. M^rim^e et 
L. Ucour, t. IV, p. ibbi 
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ques eglises prirent d'elles-memes les devants 
vers 1 525, mais aumois d'aodt i539seulement, 
Tordonnance de Villers-Cotterets * prescrivit la 
tenue de registres ou les cures devaient inscrire 
« le temps et Theure de la nativite » des enfants 
quMls baptiseraient * ; un notaire signait les re- 
gistres avec le cure 3, et ceux-ci devaient Stre 
deposes chaque annee au greiFe du bailliage le 
plus voisin *. II n'est encore question ici que 
des naissances. Quarante ans apres, en mai 
1579, Tordonnance de Blois^ enjoignit enfin 
aux cures de tenir registre des « baptemes, ma- 
nages et sepultures de leurs paroisses* », et 
prononfa des peines severes contre ceux qui ne 
se conformeraient point a cette prescription. 

A Paris, les plus anciens registres baptistaires 
etaient ceux de Saint- Andre des Arts et de Saint- 
Jacques la Boucherie, commences en i525; et 
des 1 527, Saint-Josse et Saint-Landry posse- 
daient un registre de deces, si toutefois Ton 
peut donner ce nom aux cahiers sur lesquels les 



1. Elle se trouve danslsambert, Anciennes lots francaises 
t. XII, p. 610. 

2. Article 5i. 

3. Article 52. 

4. Article 53. 

5. Elle a dte reproduite dans Isambert, Anciennes lots 
frangaises, t. XIV, p. 423. 

6. Article 181. 
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cures mentionnaient parfois les plus intimes et 
les plus naifs details de leur menage. 

En 1 56o seulement, la signature des actes no- 
taries devint obligatoire. Uarticle 84 de Tor- 
donnance d'Orleans, confirmee par un edit du 
19 mars 1572, or donna aux notaires de faire 
signer les parties sur tous les actes, ou de men- 
tionner qu'elles ne savaient pas ecrire *. 

C'est encore du xvi® siecle que date une 
autre refonne qui joua un certain r61e dans la 
vie privee des Parisiens. Pendant longtemps, 
on se servit simultanement en France de plu- 
sieurs calendriers ; suivant les provinces, Pannee 
conimencait soit le i^^ Janvier, soit a Paques, 
soitlejourde TAnnonciation {5 avril). Dans le 
nord, c'est le jour de Paques qui prevalut, et 
cette coutume resta en vigueur a Paris depuis 
le XIV* siecle, d'ou les .noms de septembre , 
oaobre, novembre, decembre, qui designaient 
bien alors les septieme, huitieme, neuvieme et 
dbdeme mois. Dans le midi, au contraire, le 



m 



I . « Seront tenus les notaires faire signer aux parties et 
tux t^moins instrumentaires tous actes et contrats quails 
recevront, dont iis feront exacte mention, k peine de nullity 
desdits contrats et actes et d'amende arbitraire... Et en cas 
que les parties ou t^moins ne s^auront signer, les notaires 
ou labellions feront mention de la requisition par eux faitc 
•ux parties et t^moins de signer, et de leur rdponse 'qu'ils 
nc s^avcnt signer. » Isambert, Anciennes lots francaises, 
tXlV, p.85et25i. 
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jour de l^Annonciation £tait presque paitout 
regard^ comme le commencement de Pannee. 
On voit quelle confusion devait resulter de cette 
difference. Jean Bouchet, par exemple, raconte 
ainsi la mort de Charles VIII : « II alia de vie 
k trespas le septiesme jour dWril de Pan 1497 
avant Pasques, ainsi qu'on faict a Paris, et Pan 
1498 a commencer Pann& a P Annunciation 
Nostre-Dame ainsi qu'on faict en Acquitaine ^ » 
Pour comble de desordre, la tradition romaine 
et gauloise s'etait conserv6e pour les etrennes; 
c'est au i^^ Janvier qu'on se les envoyait, et' 
qu'avaient lieu les fetes de famille destinees a 
c^lebrer Pannee nouvelle. L'article 3g d'une 
ordonnance de Janvier i563 regularisa cette si- 
tuation ; il est ainsi confu : « Voulons et ordon- 
nons qu'en tons actes, registres, instruments, 
contrats, ordonnances, edits, lettres, tant paten- 
tes que missives, et toute ecriture privee, Pannee 
commence doresnavant et soit comptee. du pre- 
mier jour de ce mois de Janvier *. » Rappelons 
encore qu'en 1 582, la France adopta lareforme 
gregorienne, qui retranchait dix jours de Pan- 
nee, et que Pon passa inmiediatement, cette 
annee-la, du 5 au 1 5 octobre. 



I. J. Bouchet, Les anciennes et modemes ginialogies des 
roys de France, 6dit. de iSSg, f» 137. 
a. Voy. Isambert, Anciennes his frangaises, t. XFV, p. 169- 
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Le haut commerce de Paris etait encore di- ^' J 
vise en cinq cojys de marchands^ qui etaient V^ " 
regis chacun par quatre maitres jur^s^ et qui 
fonnaient une confrerie jouissant de nombreux 
privileges. Les maitres^ choisis parmi les com- 
mer9ants les plus intelligents et les plus probes, 
etaient 61us pour deux ans ; ils avaient un cos- 
tume special en velours *, marchaient dans les 
ceremonies publiques a la suite du corps de 
ville, et portaient le dais sur la tete des rois et 
des reines aux entrees solennelles des souverains 
dans Paris. Le titre de tnaitre etait un premier 
pas fait vers la dignite d'echevin, et Pun d'eux, 
Qaude Morel, maitre de Torfevrerie, fiit elu 
prevSt des marchands en i Syo. 

A Tavenement de Franfois i®', les corps de 
marchands etaient au nombre de sept, ordinai- 
rement classes dans Tordre suivant : 

• 

Les changeurs, 

Les drapiers, 

Les epiciers et apothicaires, 

Les merciers et tapissiers, 

Les pelletiers et fourreurs, 

Les bonnetiers, 

Les orfevres. 



1. Noir pour les drapiers, tann6 pour les epiciers et les 
Iwnneticrs, violet pour les merciers, pers pour les pelletiers, 
<t cramoUi pour les orfevres. 
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En 1 5 14, les changeurs se trouverent en si 
petit nombre et si dechus de leur antique impor- 
tance, quails cesserent de former un corps spe- 
cial. II n'y en eut plus des lors que six ; mais en 
1 585, Henri III en crea un septieme, celui des 
marchands de vins, que les autres corporations 
refiiserent d'ailleurs toujours de reconnaitre. 

Le reste des artisans formaient autant de 
communautes distinctes qu'il y avait de metiers 
exerces dans Tindustrie parisienne. Le jour de 
Tentree a Paris de Henri II (16 juin 1549), 
les metiers, representes par un certain nombre 
d'hommes bien equipes et bien armes, vinrent 
au-devant du roi, et le compte rendu oflSciel de 
la fete * les enumere ainsi : 



Homme*. Hommw 

Les paticiers 5o Les natiers 20 

— vitriers 25 — poullaillers i5 

— veryers ,... 8 — espingliers ., 3o 

— mareschaux 40 — taillandiers 1 5 

— tonneliers 40 — pourpoinctiers 8 

— chandeliers 40 — menuisiers 5o 

— foureurs 3o — serruriers 60 

— layetiers 10 — gantiers i5 

— bourreliers 8 — charrons 10 

— courtepoincliers . . . . 25 — orlogeurs 10 

— chercuitiers i5 — libraires 5o 

— cousteliers * i5 <— abateurs 4 

— chappeliers 20 — tourneurs de bois. . . 8 



I. Dans F^libien, Histoire de Paris, t. V, prcuves, p. 36i. 
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Hommet. 

Les vinaigriers 25 

— potters d*escain 25 

— peignersettabletiers. 5 

— patenosteurs 70 

— fouUonsde drap.... 5 

— courroyeurs 1 5 

•— artillers 5 

— savetiers 40 

— > boursiers 3o 

— couvreurs. 3o 

— rotisseurs 25 

— tisserands 3o 

— jardiniers 5o 

— gaisniers 20 

— potiers de terre 5 

» parcheminiers 5 

— selliers , lormiers, 

coffretiers et mal- 

letters 3o 

— passementiers ? 

^ nibenniers 3o 

— boutonniers ? 

— patenostriers d'os . . ? 



% IHonmra 

Les plombiers ......... 

— cordiers i5 

— cordonniers 80 

^ venniers et boisse- 

liers 10 

— bouchers 60 

— boulangers 5o 

— frippiers 60 

— taincturiers de toille. 10 

— tondeurs 5o 

— taincturiers 'decuir.. 5 

— chauderonniers i5 

— saincturiers 25 

— meusniers 20 

— fourbisseurs d*esp^es i5 

— taincturiers de soye. 10 

— baudroyeurs 10 

— masons, tailleurs de 

pierre et charpen- 
tiers 200 

— imprimeurs 25o 

— cousturiersy tailleurs 

derobbes 200 



A leur suite, marchaient : 



3o porteurs de bled. 
6 porteurs de charbon. 
12 porteurs de sel. 
4 briseurs de sel. 
16 mosleurs de bois. 
14 vendeurs de vins. 



12 courtiers de vins. 
12 crieurs de corps et de 
vins. 

6 mesureurs de charbon. 
20 mesureurs de grains. 

8 mesureurs de sel. 



Depuis rordonnance de novembre i563 *, le 



I. Dans Isambert, Anciennes loisfrancaises, t.XIV, p. i53. 
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'commerce parisien fiit dote d'une juridiction 
speciale, qui a ete Torigine de notre Tribunal 
de commerce. II etait alors compose de cinq 
membres, un juge et quatre consuls, elus par Ics 
marchands eux-memes *. lis tenaient trois au- 
diences chaque semaine, et on appelait de leurs 
sentences a la grand' chambre du Parlement. 

Le commerce de Paris avait pris, en eflFet, un 
developpement considerable, et il faisait regner 
en tout temps dans la ville le luxe et Pabon- 
dance. « A tout prendre, dit Ph. de Comines, 
cette cite de Paris est la cit6 que je visse envi- 
ronnee de meilleur pays et plus plantureux, et 
est chose presque incroyable des biens qui y 
arrivent^. » L'ambassadeur Lippomano n'est 
pas moins enthousiaste : « Paris a en abondance 
tout ce qui peut etre desire. Les marchandises 
de tous les pays y affluent; les vivres y sont 
apportes par la Seine, de Normandie, d'Auver- 
gne, de Bourgogne, de Champagne et de Pi- 
cardie. Aussi rien n'y manque, tout semble 
tomber du ciel ; cependant le prix des comes- 
tibles y est un peu eleve... Les bouchers, les 
marchands de viande, les rotisseurs, les reven- 



1 . Chaque ann^e, k la fin du dernier mois de leur juridic* 
tion, le juge et les consuls en exercice choisissaient soixante 
commer^ants, bourgeois de Paris, qui 61isaient trente d*entre 
eux pour proc^der aux Elections nouvelles. 

2. Mimoires, ch. VIII. 
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deura^ les patissiers, les cabaretiers, les taver- 

niers s'y trouvent en une telle quantite que c'est 

une vraie confusion; il n'est rue tant soit peu (^^,^- •;^ 

remarquable qui n'en ait sa part*. » Les halles 

furent entierement reconstruites entre i543 et 

1572. Le roi acheta tout Templacement, puis le 

revendit par lots, en exigeant des acquereurs 

que les batiments nouveaux seraient constniits 

suivant les plans adoptes d'avance par la ville. *. , hj^ 

Mais, outre les marches, Paris possedait deja r^ ..- 

des restaurateurs a la carte et a prix fixe, ains 
que de nombreuses h6telleries. Jerome Lippo- 
mano ecrivait en 1677 : «'Les rStisseurs et les 
patissiers en moins d'une heure vous arrangent 
un diner; un souper pour dix, pour vingt, pour 
cent personnes... II y a des cabaretiers qui vous 
donnent a manger chez eux k tous les prix, 
pour un teston, pour deux, pour un ecu, pour 
quatre, pour dix, pour vingt meme par per- 
Sonne, si vous le desirez... Les princes et le roi 
lui-meme y vont quelquefois ^ . » ^. . ^ • 

Les cabaretiers, les hSteliers avaient lettres ' ^ 

du roi ; au-dessous de leur enseigne, on devait 
lire ces mots « escrits en grosses lettres : Hos* 
tellerie^ cabaret ou taverne par permission du 



1. Relations des ambassadeurs vinitiens, 1. 11, p. 601. 

2. Sauval, Recherches sur Paris, t. I, p. 65 1. — Corrozet, 
Antiquite:; de Paris, p. 176. 

3. Relations des ambassadeurs vinitiens, t. II, p. 60 3. 
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0/ ' ^ Roy^. » Les etablissements oii Ton logeait sc 

nommaient gites^ et ron appelait repues ceux 
qui representaient nos restaurants actuels. De 
nombreuses ordonnances ^ reglaient le prix des 
denrees servies dans ces maisons ; les ordon- 
nances de juin i532 ' et de fevrier i566* vou- 
laient meme que ce tarif fut affiche k la porta 
.principale de Tetablissement. II etait defendu 
aux taverniers « de tenir ou permettre en leurs 
maisons brelans de jeux de dez, cartes et autres 
debauchements pour la jeunesse, ny enfans mi* 
neurs et autres gens debauchez, mesmes leur 
faire pour cet effect nul credit, sur peine de per- 
dition de leur debte^. » Les passe-ports n'etaient 
pas encore inventes, aussi recommandait-on 
aux h&teliers « de s^enquerir curieusement des 
noms et demeure de tous ceux qui arriveront 
en leurs logis, de la description de leurs armes 
et chevaux 6. » 



1. Ordonnance de mars iSyj, article 6. Dans Isamberti 
Anciennes lois frangaiseSf t. XIV, p. 323. 

2. Octobre i5o8, octobre 1640, novembre 1546, dtombre 
1 547, etc., etc. 

3. Article 4. Dans fsambert, Anciennes his fran^aises, 
t. XII, p. 36o. 

4. Article 82. Dans Isambert, Anciennes his /ran faises, 
t. XIV, p. 211. 

5. Article 3 de Tordonnance de mars 1577. Dans Isambert, 
Anciennes hisfrangaises, l. XIV, p. 322. 

6. Article 5. 
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II est bien difficile aujourd'hui de retrou ver les 
noms des restaurants, des cabarets qui etaient 
alors k la mode. Rabelais cite le cabaret de 
Chasteau-festu, ou Panurge allait boire*; et 
du Haillan, dans une brochure publiee en 1 674, 
s'exprime ainsi : « Ghacun aujourd'hui veut aller 
disner chez le More, chez Sanson, chez Inno- 
cent et chez Havart, ministres de voluptez et de 
despense^. * Quant aux hStelleries, quelques- 
uncs devaient egalement etre installees avec un 
certain luxe, puisque, en 1 5 2 5, des ambassadeurs 
d^Angleterre, qui passerent huit jours a Paris, 
■ furent logez es h6telleries de la rue de la Ca- 
landre'. » 

Le jeu n'avait pas pour les Parisiens moins 
d'attraits que la table, et Rabelais nous a con-* 
serv6 les noms, plus ou moins authentiques, de 
deux cent quatorze jeux, destines k amuser 
Tcnfance de Gargantua *. Ceux. qui exigent de 
la force et de Tadresse occupaient toujours le 

premier rang, et Tantique vogue dujeudepaume 

sc soutenait. Jer6'me Lippomano ^ pretend qu'il 



1. Pantagruel, livre II, ch. 17. 

2. Discours sur les causes de Vextrime cherti qui est ou- 
ioyrd^hui en France et sur les moyens diy remidier, p. 36. 

3. Journal d'un bourgeois de Paris souslFrangois !•', 

p. 26S. 

4« Rabelais, Gargantua, livre f, ch. 22. 

^^Relatiotts des ambassadeurs vinitiens, t. II, p. 60 1* 
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en existait dix-huit cents en 1677, ce qui doit 
etre tres-exagere ; cependant, des 1 543, le Par- 
lement avait defendu d'en etablir de nouveaux : 
1 a La court advertie du grand et efltrene nombre 
'[ de jeux de paulme bastises fauxbourgs de cette 
viiie de Paris, et que, de jour en jour s^en encom- 
mencent et dressent esdicts lieux de nouveaux; 
chose grandement prejudiciable, et a la grande 
perte et consomption de temps deu pour i'estude 
des escoliiers estudiaiis en i'universite de cette 
ville. . .* » Cette defense fut renouvelee en 1 55 1 *. 
II est a supposer que dans plusieurs de ces 6ta- 
blissements, on ne se bomait pas a jouer k la 
paume, car Sauval nous apprend' qu'il y avait, 
en 1 534, dans la rue Neuve-Sainte-Genevieve, 
un jeu de paume « nomme le tripdt des onzemille 
diables. » II faut citer encore les jeux de Pare, 
de Parbalete, le mail *, la boule, les quilles. 

Apres ces exercices violents venaient le 

trictrac et les des, qui, vers la fin du xv® siecle, 

commencerent a etre detrSnes par les cartes. 

Ceux-ci, au temps de Rabelais, paraissent 



1. F^libien, Histoire de Paris, preuves, t. IV, p. 704. 

2. Delamarre, Traiti de la police, t. I, p. 418. 

3. Recherches sur Paris, 1. 1, p. iSg. 

4. Ce jeu consistait k lancer une boule de buis de ma- 
ni^re k ce qu'elle traversat un petit arc en fer nomm^ la 
Passe. Le mail le plus fr^quent^ ^tatt situ^a droiteducbu- 
yent des C^lestins. 
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avoir ete deja au nombre de quinze ou vingt. Les 
prohibitions du roi, du parlement, de la police 
sesuccedaientinutilement. Enmai 1624, defense 
de jouer en public aux des, aux cartes ou aux 
quilles, sous peine « de pugnition corporelle*. » 
En mars i525, defense de jouer aux « quil- 
les, contrebouUe et bille, » sous peine de la 
hart^. En juin i532, defense a tous ceux qui 
manient deniers et finances du roi de jouer a 
aucun jeu, sous peine de privation de leurs of- 
fices, d'etre fustigeset bannis. En Janvier i56o, 
les jeux de des et de quilles sont encore in- 
terdits'. 

Malheureusement le mauvais exemple venait 
d'en haut, car presque tous les rois de cette pe- 
riode furent joueurs. Francois P'et Henri II ai- 
maient surtout la paume et le mail. La reine 
Marguerite assura la vogue d'un jeu de cartes a 
trois personnes, appele la Condemnade^ et celle 
du Lansquenet^ qui venait d'etre importe par 
des soldats allemands a la solde de la France. 
Henri II, dit Brantdme, etait beau joueur et 
fort genereux; « cequ'il gagnoit, il bailloittout 
k ceux de sa partie ; s'il perdoit, il payoit pour 



1 . Journal d*un bourgeois de Paris sous Francois i", 

p. 205. 

2. Journal d'un bourgeois de Paris sous Francois /", 
p. 235. 

3. Isarabcrt, Ancierines his frangaises, t; XIV, p* 88. 
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tous^ » Charles IX affectionnait surtoutun jeu 
de paume situe rue de la Poterie-des-Halles; 
en 1 57 1 , il y fit construire, pour son usage, une 
cheminee, dans la piece contigue a la salle prin- 
cipale. 

L'effemine Henri III remplaca tous ces jeux 
par le bilboquet : « En ce temps, dit Lestoile, 
le Roy commencea de porter un billeboquet kh 
main, mesmes allant par les rues, et s^en jouoit 
comme font lespetits enfants. Eta son imitation, 
les dues d'Esparnon et de Joieuse et plusieurs 
autres courtizans s'en accommodoient qui estoient 
en ce suivis de gentilshommes, pages, laquais et 
jeunes gens de toutes sortes*. » 

La passion de Henri IV pour le jeu est celebre. 
On a recueilii dans sa correspondance les nom- 
breux et charmants billets qu'il ecrivait a Sully 
pour lui demander de Targent, lui avouant, par- 
fois avec un peu d'embarras, la somme qu'il a 
perdue la veille. Sully raconte dans ses memoi- 
res que Pimentel, un des adversaires habituels 
de Henri IV, se presenta un jour a TArsenal, et 
esperant se faire bien venir du ministre, lui dit 
qu'il avait souvertt Phonneur de faire la partie du 
roi : « Comment, vertu de ma vie ! s'ecria Sully 
en colere, vous estes done ce gros piflFre de por- 



1. Brantdme, CEuvres, 6d\t. Lalanne, t. HI, p. 277. 

2. Lestoile, Journal du regne de Henri III, 17 aoOt i585. 
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tugais qui gaignez tous les jours I'argent du Roy ? 
Par Dieu, vous estes mal arrive, car Je n'aime ni 
ne veux de telles gens ceans*. » Le jeu du re- 
versis date de cette epoque, et, le 1 3 novembre 
1 60 1, Henri IV ecrivail a la marquise de Ver- 
neuii : « Je jouay arsoir jusques a mynuict au 
reversin*. » A ce jeu la carte la plus impor- 
tante est le valet de cceur, qui s'appelle qui^ 
nola^ nom que portait, au xvi» siecle, Tecuyer 
charge d'accompagner les dames. Toutelacour 
imitait le roi ; le due de Biron perdit, en un an, 
cinq cent mille ecus, et plusieurs grandes fa- 
milies se ruinerent au jeu. Sully finit par se fa- 
cher tout rouge, et, au milieu du mois de Janvier 
1609, Henri IV alia le voir pour le calmer et 
lui promettre « de ne jouer plus si gros jeu ^. » 
Franfois I®% toujours a court d'argent, avait 
voulu utiliser a son profit la passion de ses sujets 
pour le jeu, et il avait cree la loterie. L'edit de 
mai 1 539, qui Tetablit, declare en effet que « plu- 
sieurs tant nobles, bourgeois, marchands qu'au- 
tres, enclins et desirans jeux et ebattemens, se 
sent souventesfois, a faute de jeux honorables 
permis ou mis en usage, appliquezpar cy-devant 



I. Memoiresdc Sully, Edition Petitot, t. VII, p. 33 1. 
i. Berger dc Xivrey, Recueil des lettres missives de 
Henri /K, t. V, p. 5o8. 
3. Mimoires dc Sully, t. VII, p. 1 1. 
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aplusieurs autres jeux dissolus... Et pour f aire 
cesser lesdits inconveniens ne se trouveroit meil- 
Icur moyen que de permettre et mettre en avant 
quelques autres jeux et ebatemens,esquelsnous, 
nosdits sujets et choses publiques ne pussent 
avoir ni recevoir aucun interest. Nous proposans 
entre autres celui de la blanque, long-temps 
permis es villes de Venise, Florence, Gennes...* »' 
En fevrier 1 541 , une declaration reduisit le droit 
enorme que s'etait attribue le roi et qui decoura- 
geait les joueurs^. Ceux-ci ne se laisserent pas 
scduire encore, et c'est au siecle suivant seule- 
ment que la loterie prendra place dans les 
moeurs. 

Les ordonnances contre les jureurs et les blas- 
phemateurs sont encore plus nombreuses que 
celles qui defendent les jeux, et elles accompa- 
gnent souvent celles-ci. Les peines prononcees 
contre les coupables etajent terribles. L'auteur du 
Journal d^un bourgeois de Paris sous Pran* 
gois /®' raconte que, le 17 Janvier i5a6, un 
sieur Nicolas fut « par arrest de la cour brusle 
au marche aux pourceaulx, parce qu'il avoit re- 
nie, blaspheme et maugree Dieu et la glorieuse 
Vierge Marie ^. » L'ordonnance du 23 septem- 

1. Isambert, Anciennes loisfranfaises^ t. XII, p. 56o. 

2. Delamarre, Traiti de la police^ t. I, p« 428. 

' 3. Journal d'un bourgeois de Paris sous Frdnfois I*'i 
p. 271. 
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ble 1 529 adoucit un peu le chatiment : pour la 
premiere fois, le coupable devait payer « soi- 
Xante solz d'amende, la seconde fois avoir les 
levres fendues, la tierce avoir la langue percee, 
et la quatriesme estre pendu et estrangle *. » 
Enfin rordonnance du loseptembre 1674 defend 
de nouveau « de renier, maulgreer, despiter et 
blasphemer, faire autres vilains et detestables 
sermens, » sous peine : pour lapremiere fois d'une 
amende dont un tiers appartiendra a Pj^glise, 
le second tiers au denonciateur, et le dernier 
tiers au roi ; pour la deuxieme fois, de subir le 
carcan depuis huit heures du matin jusqu^a une 
heure ; pour la troisieme et la quatrieme fois^ 
d'avoir la levre de dessus, puis celle de dessous 
Goup^ ; enfin pour la cinquieme fois d^avoir la 
langue coupee, ce qui interdisait toute reel- 
dive* 

Les rois, qui punissaient si severement les 
jurements et les blasphemes, ne s'inquietaient 
guere de respecter sur ce point leurs ordon* 
nances. Louis XI juraitsans cesse par la Paque^ 
Dieu ! Le jurement de Charles VIII etait Jour de 
Dieu! celui de Louis Xll le Liable m'emporie! 
celui de Fran9ois P' Foi de gentilhomme ! Bran* 



I. Journal (fun bourgeois de Paris sous Francois /•'/ 
p. 4o3. 
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tome nous les a conserves dans ces quatre 
vers : 



Quand la Pasque-Dieu d^ceda, 

Par le Jour-Dieu lui succ^da, 
1 Le Diahle m'emporte s'en tint prfes 
' Foi de gentilhomme vint aprfes '. 

Charles IX jurait de toutes les manieres,j!?flr 
le sang-Dieu^ par la morUDieu. On connait en- 
fin les celebres jurons de Henri IV : Ventre- 
saint'gris QtJarnicoton^ qui n'avaient du moins 
rien d'irreligieux. 

Les auteurs du xvi* siecle, si prodigues d'e- 
loges pour Paris, se montrent en general peu 
enthousiastes des Parisiens : « La reputation de 
Paris, dit Lestoile, est aujourd'hui si mauvaise 
au plat pais et partout ailleurs, qu'on doute fort 
de la chastete d'une femme ou d'une fille qui y 
aura quelque temps sejourne*. » Cinq ans aupa- 
ravant, il ecrivait : « II y eust une garce pendue 
a la place Maubert, qui avait jette son enfant dans 
les prives : chose assez commune a Paris'. » 
Rabelais, jugeant les Parisiens a un autre point 
de vue, raconte que, lors de I'entree de Gar- 
gantua, « toute la ville fut esmeue en sedition, 
comme vous savez qu^a ce ilz sont tant fadles, 



1. Brant6me, ^dit. Lalanne, t. HI, p. 83. 

2. Journal du regnede Henri IV, ii mai z6ii» 

3. Journal du regne de Henri IV, 14 d^cembre 1596. 
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que les nations estranges s'esbahissent de la pa- 
tience, ou, pour mieulx dire, de la stupidite des 
rois de France, lesquelz autrement par bonne 
justice ne les refreneiit *. » A quoi Henri IV re- 
pond, au dire de Lestoile : « Un peuple est une 
beste qui se laisse mener par le nez, principal e- 
ment le parisien^. » Citons encore de Rabelais 
ce passage, qui semble ecrit d^hier : « Le peuple 
de Paris est tant sot, tant badaut et tant inepte 
de nature, qu'un basteleur, un porteur de ro- 
gatons, un mulct avec ses cymbales, un vielleux 
au milieu d'un carrefour assemblera plus de 
gens que feroitun bon prescheur evangelique^. » 
II revient encore sur ce sujet quand il raconte 
Tarrivee de Pantagruel dans la grande ville : 
« A son entree, dit-il, tout le monde sortit 
pour le voir, comme vous savez bien que le peu- 
ple de Paris maillotinier* est sot par nature, par 
bequarre et par bemol, et le regardoient en grand 
esbahissement^. » > 

Le luxe qui regnait alors dans les vetements X 
ne fut Jamais depasse. On adopta successive- "^ 
ment la mode espagnole et la mode italienne, 



1. Garf^antua, livre I, chap. 17. 

2. Lestoile, Journal du regne de Henri IV, 18 mars 
1S95. 

3. Gargantua, livre I, ch. 17. 

4. Emeutier. 

5. Pantagruel, lirre II, chap. 7. 
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les pantalons collants, les pourpoints taillades, 
lesmanteaux d'etoffes precieuses. Les mignons 
de Henri III, sur qui se modelait la cour, por- 
taient des chausses etrbites et bouffantes, avec 
un Justaucorps bien serre et un petit manteau a 
large collet, sur la tete une toque ornee de pierre- 
ries ou un chapeau a plumes. La mode des 
fraises ou coUerettes godronnies (empesees) 
avait commence sous Henri IL « Un homme 
de la cour, dit J. Lippomano, n'est pas estime 
riche s'il n'a pas vingt-cinq ou trente habil- 
lements, et il doit en changer tous les jours *. » 
Les courtisans se paraient de colliers de perles, 
de bagues, de boucles d'oreilles, se parfumaient 
de civette, de muse, d'ambre gris *. De la cette 
epigramme de Texcentrique poete Tabourot • 

Ce petit Popinelet, 

Au poll frizd blondelet, 

Dont la reluisante face 

Feroit mesmes honte a la glace, 

£t sa delicate peau 

Au plus beau tint d'un tableau, 

Ce muguet dont la parole 

Est bleze, mignarde et molle, 

Le pied duquel en marchant 

N'iroit un oeuf escachant, 



1. Relations des ambassadeurs vinitiens, t. II, p. 557. 

2. Uordonnance de Janvier i56o d^fendit a ^tous nianaiK 
Tusage des parfums apportez des pals estrangers. » VojT* 
tsambert, Anciennes loisfrangaises, t. XIV, p. 97. 
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L*autre jour prit fantaisie 
De s*espouser a Marie, 
Vestu6 aussi proprement 
Peu s*en faut que son amant. 
•Et venant devant le temple, 
Le prestre qui les contemple 
Demanda fac^tieux : 
Quel est Tespoux de vous deux * ? 

Les hommes placaient en sautoir sur la poi- 
trine une grosse montre^, invention toute recente. 
A. la ceinture pendait le drageoir, boite d'argent 
qui renfermait des dragees ou des fruits confits. 
Le due de Guise ten ait son drageoir a la main 
au moment ou il fut frappe par ordre de 
Henri IIP. 

Les bourgeois suivaient de loin les modes de 
la cour; chez eux les culottes coiivraient les 
cuisses, et le manteau etait long et garni deman- 
ches. L'usage des basde sole date de Henri H, 
cerois'en servit le premier en i556, mais la 
bourgeoisie conserva longtemps encore la mode 



I. Les Touches du seigneur des Accords , ^dit. de 1616, 
p. 36. 

2. « Un jeune garson de Normandie aiant estc surpris 
coupant, k -rentr^ du parquet de I'audience, la monstre 
d'orloge d*un gentilhomme, qu'il portoit pendue au col, 
fu$tsur rheure condamnd a estrc pendu et estrangle en la 
cour du Palais. Ce qui fut execute sur le champ. )) Lestoile, 
Journal du regnc de Henri III, 3 mars i588. 

3. Voy. Relation de la mort du cardinal de GuisCy dans 
Gimber ct Danjou, Archives curieuses, t. XII, p. i35. 
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des hauts de chausse tout d^une piece. Montaigne 
a soin de nous apprendre qu'il portait des bas 
de soie ete et hiver*. 

Les femmes, tres-fieres de la finesse de leur 
tailie, Temprisonnaient dans des eclisses de bois, 
auxquelles succederent des corps de baleine, des 
corsets. La meme preoccupation donna nais- 
sance aux paniers et aux vertugadins, les crino- 
lines du XVI' siecle. 

La vertugalle nous aurons, 
Maulgr^ eulx et leur faulse envie, 
Et Ic busque au sein porterons, 
N*est-ce pas usance jolye i 

dit une chanson du temps'. Et le grave Lippo- 
manoecrit a son gouvernement : « Les Franfaiscs 
ont des tallies fort minces ; elles se plaisent a en- 
fler leurs robes, de la ceinture en bas, par des 
paniers, des vertugadins et autres artifices, ce 
qui rend leur tournure encore plus elegante^. » 
On trouve dans Rabelais* une curieuse des- 
cription du costume a cette epoque ; mais pour 
connaitre quel luxe deployaient les dames de la 
cour dans leurs toilettes, c'est Lestoile qu'il faut 
consulter. 



1. Essais, livre III, chap. i3. 

2. A. de la Fizeliere, Histoire de la crinoline au temps 
passe, p. 12. 

3. Relations des ambassadeurs vMtiens, t. II, p. SSg. 

4. Gargantua, livre I, chap. 56. 
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II raconte qu'au bapteme du fils de madame 
de Sourdis, Gabrielle d'Estrees « estoit vestue \ 
d'une robbe de satin noir, tant chargee de perles ' 
et pierreries qu^elle nese pouvoitsoustenir*. » Six 
jours apres, il ecrit encore : « On me fist voir 
un mouchoir qu'un brodeur de Paris venoit 
d'achever pour madame de Liancour, et en avoit 
arreste de prix avec lui a dix neuf cens ecus, 
qu'elle lui devoit paier comptant^. » L'annee 
suivante, aux jours gras, « furent faits a Paris 
force ballets, mascarades et collations ; et a la 
cour encore plus, ou les plus belles dames, riche- 
ment parees et magnifiquement atournees, et si 
fort chargees de perles et pierreries qu'elles ne 
pouvoient se remuer,se trouverent... 3. » 

Sous Franfois P% les femmes commencerent . 
a couvrirleur visage d'un masque, qui, souspre- 
texte de preserver lapeau des atteintes de Fair, 
favorisaient les intrigues galantes. Ces masques 
etaient de velours ; on lesfixait a Taide d'un petit 
rcssort place dans la bouche, et qui avait Tavan- 
lage de deguiscr la voix. La coutume en devint 
bientot generale, et une dame de qualite n'eut 
ose sortir sans son masque. Les hommes en por- 



1. Lestoile, Journal du r^gne de Henri IV, G novembrc 

2. Lcstoile, Journal du regne de Henri IV, 12 novembrc 

3. Lcstoile, Journal du regne de Henri IV, b f^vrier iSgS 
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terent aussi, et on lit dans le Journal (Tun bour- 
geois de Paris sous Frangois P^^: « Le roy et 
aucuns jeunes gentilzhommes de ses mygnons 
et privez ne faisoient quasi tous les jours que 
d'estre en habitz dissimulez et bigarrez, ayans 
masques devant leurs visaiges, allans a cheval 
parmy la ville, et alloientenaucunesmaisons jouer 
et gaudir; ce que le populaire prenoit mal a 
gre. » De nombreuses ordonnances interdirent 
aux hommes de porter des masques*. 

Cette coutume avait, dit-on, ete importee en 
France par Catherine de Medicis, a qui Ton dut 
egalement le fard et les manchons, alors appeles 
contenances ou boniies-grdces. 

L'usage de se poudrer les cheveux date de 
la fin du XVI® siecle. Lestoile park en iSgS 
de religieuses qui sortirent « fardees, musquees 
etpouldrees^. » 

Les dames commencerent egalement a rem- 
placer les brochettes de bois ou d'ivoire par les 
epingles d'acier, qui furent inventees en Angle- 
terre vers i545. 

Le deuil ne fut porte exclusivement en noir 
qu'a dater du xvi® siecle. Les rois cependant 



1. Annde i5i7, p. 55. 

2. Voy. Fdlibien, t. IV, preuves, p. 63o et 808, et Les- 
toile, 9 fevrier iSgS. 

3. Lestoile, Journal du regne de Henri 77, 8 d^cembrc 
iSgS. 
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conserverent le violet, et les femmes pouvaient 
porter en blanc la cotte ou robe de dessous, que 
1 aissait voir leur robe de dessus fendue par de- 
vant. Les veuves ne devaient point placer de 
pierreries dans leurs cheveux, mais il leur etait 
permis d'en mettre a leurs doigts, a leur cein- 
ture, a leur livre d'heures. Les tetes de mort, les 
OS en sautoirs, les larmes d'argent brodes sur les 
habits etaient regardes com me du meilleur gout. 
Henri III, apresla mort de Marie de Cleves, sa 
maitresse, porta pendant plusieurs jours un ve- 
tement dont les aiguillettes et toutes les garni- 
tures etaient couvertes de larmes, de tetes de 
mort et d^emblemes analogues; les reliures exe- 
cutees pour lui a cette epoque en sont egalement 
revetues*.Cesdouleurs si lugubrement affichees 
ne duraient pastoujours longtemps, et Brantome 
nous peint ainsi le costume des veuves disposees 
a se consoler : « Au lieu de testes de mort qu'elles 
portoient ou peintes ou gravees et eslevees, au lieu 
d'os de trespassez mis en croix ou en lacs mor- 
tuaires, au lieu de larmes ou de jayet ou d'or 
maille, vous les voyez convertir en peintures de 
leurs marys portees au cou, accommodees pour- 
tant de testes de mort et larmes peintes en 
chiffres,enpetitslacs,brefen petites gentillesses, 



1.' A.-F., Lesanciennes bibliotheques de Paris, t. II, p. 149. 
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desguisees pourtant si gentiment, que les contem- 
plans pensent qu'elles les portent et prennent 
plus pour le deuil des martyrs que pour la mon- 
danite *. » 

Au mois de Janvier i52i, Francois P' ayant 
ete blesse au visage^, on dut lui couper les che- 
veux, ct il laissa croitre sa barbe pour cacher 
une cicatrice qui persistait. Les courtisans Pimi- 
terent, les eveques en firent autant, et de proche 
en proche toutes les classes de la societe porte- 
rent bientot les cheveux courts et la barbe longue. 
Les chapitres metropolitains et les parlements 
firent a cet usage une longue et energique resis- 
tance. Les chapitres refusaient derecevoir dans 
leur eglise les eveques barbus, et le parlement ne 
se montra pas moins severe a Tegard de ses 
membres. Les ecrivains les plus serieux ne de- 
daignerent point de prendre part au debat et de 
publier des traites pour ou contre la barbe. 
L'Universite interdit aux etudiants de laisser 
croitre la leur^, et la question finit par etre sou- 
mise a la Sorbonne qui, en i58i, decreta que la 
barbe est contraire a lamodestie exigee des theo- 



1 . Vies des dames galantes, discours IV, article 3. 

2. Journal d'un bourgeois de Paris sous Francois I", 

p. 88. 

3. Crevier, Histoire de VUmversite de Paris, t. V, p. 267 
et 342 ; t. VI, p. 395. 
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logiens. Des i525, le Parlement avait defendu 
au populaire de porter de grandes barbes qui, dit 
Tarret, « semblent cacher quelque dessein perni- 
cieux centre le repos de TEtat*. » Le triomphe 
de la barbe ne fut definitif que sous Henri IV. 
On la porta alors surtout, comme le roi, en even- 
tail, et on employ ait dej a la cire pour lalustrer 
et la consolider. 

Le luxe penetrait peu a peu J usque dans les 
interieurs bourgeois, ou Ton commen^ait a re- 
chercher les objets d'art. « Chacun a aujourd'hui, 
dit un contemporain, de la vaisselle d'argent ; la 
plus part ont des couppes, assiettes, esguieres, 
bassins, et autres menus meubles, au lieu que 
nos peres n'avoient pour le plus, j'entends les 
plus riches, que une ou deux tasses d' argent '. » 
Les meubles, ordinairement en bois de chene, 
conservaient leurs formes massives, mais etaient 
travaillcs parfois avec un gout exquis; aux 
montants unis avaient succede les colonnes can- 
nelees ornees de chapiteaux. Les faiences ita- 
liennes commencaient a remplacer la vaisselle 
plate, meme sur les tables les plus riches ; les 
faiences francaises se repandirent ensuite assez 
vite apres la mort de Bernard Palissy, et en 1600 



1. Fclibicn, Histoircde Paris, t. IV, preuves, p. 662. 

2. Discourt sur les causes de la cherte, etc., p. 4J' 
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Henri IVdonnait des statuts a la corporation des 
faienciers. 

Pour Teclairage, on se servait surtout, a Paris, 
d'huile de navette et de chandelles, mais oncon- 
naissait deja les bougies de cire. Les mouchet- 
tes semblent cependant dater seulement du 
XVI® siecle ^ L'usage du couvre-feu avait depuis 
longtemps cesse, quoique quelques cloches le 
sonnassent encore : Notre-Dame a sept heures, 
Saint-Germain-le-Vieux a huit heurps, et la Sor- 
bonne a neuf^. 

Les loyers etaient devenus chers. Les plus 
grands seigneurs louaient leur h&tel tout meuble 
quand ils s^absentaient ; seulement, aleurretour 
il fallait « denicher tout de suite. Ainsi, dit Lippo- 
mano, monseigneur Salviati, le nonce du pape, 
fiit force, de mon temps, de demenager trois 
fois dans deux mois.... II n'est si pauvre cham- 
brette garnie qui ne coute deux ou trois ecus par 
mois. Les maisons sans meubles coutent moins 
cher ; mais il faut prendre la peine d'acheter les 
meubles, puis on est force ensuite de perdre sur 
la vente, parce qu'il est d'usage, dans cette ville, 
de ne vendre les choses qui ont servi, si fraiches 
qu'elles soient, que le tiers de leur valeur primi- 



1 . Voy. Viollet le Due, Dictiorinaire du mobilier, t. Ily 

p. l32. 

2. Sauval, Recherches sur Paris, \. II, p. 633. 
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tive. II est vrai qu'en moins dedeuxheures, vous 
pouvez garnir tout un palais magnifique en vais- 
selle, en tapisseries, en linge, en tout ce qu'il faut 
pourun menage, qu'il soit riche ou pauvre*. » 
Les Parisiens, d'ailleurs, avaient deja Pamour 
du changement, car Lippomano nous apprend 
encore que les gens du peuple « demenageaient 
tous les trois mois^. » 

L'usage d'exiger des domesliques un Hvret 
date de la Declaration du 21 fevrier i565. Les 
gens qui voulaient entrer en service devaient 
« faire appar6ir a leurs maistres par acte valable 
et authentique de quel part, maison et lieu, et 
pour quelle occasion ils sont sortis . » Ceux qu i 
avaient servi deja etaient .tenus de produire 
« suffisante attestation de leurs premiers maistres 
de Toccasion pour laquelle ils sont sortis. » De- 
fense tres-expresse etait faite d'accepter des 
domestiques sans certificat, et aussi de les con- 
gedier « sans leur bailler acte de Toccasion de 
leur conge. » Tout domestique trouve sails cer- 
tificat de ce genre etait considere comme vaga- 
bond *. 

Jusqu^a la fin du xvi® siecle, on dina en- 



1 . Relations des ambassadeurs venitiens, t. 11, p. 609. 

2. Relations des ambassadeurs venitienSf t. II, p. 6o3. 

3. IssLmb^rtj Ancietines lois frangaises, t. XIV, p. 179 
Reproduiie dans E. Fournier, Varietes historiques et litti^ 
raires, t. VII, p. 20 5. 
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tre cinq et dix heures du matin, suivant la 
condition despersonnes; mais le principal repas, 
le souper, avait en general lieu k cinq heures. 
De la ces trois vers : 

Lever a cinq, diner k neuf, 
Souper k cinq, coucher a neuf. 
Fait vivre d'ans nonante et neuf. 

Montaigne nous apprend, cependant, qu'ilne 
dinait pas avant onze heures, et ne soupait 
qu'apres six ^ « Au reste, dit Lippomano, les 
Francais sont tres-desordonnes dans leur ma- 
niere de manger, car ils mangent quatre ou cinq 
fois par jour, sans regie ni heure fixe ^. » 

Louis XII dina d'abord a huit heures, puis 
pour plaire a sa troisieme femme, il recula ce 
repas jusqu^a midi; Francois P' dinait aneut 
heures, et Henri IV a onze heures. La cour, 
bien entendu, imitait toujours le roi. 

Jusqu'au regne de Henri III, on mangeait 
avec les doigts ; a cette epoque, on commen^a k 
se servir de fourchettes. « Je m'ayde peu de cuil- 
lier et de fourchette, » ecrivait Montaigne ^ a la 
fin du siecle ; et nous lisons dans un pamphlet 
du meme temps : « lis ne touchoient jamais la 



1. Essais, livre III, chap. i3. 

2. Relations des ambassadeurs venitienSf t. II, p. 569. 

3. Essais, livre III, chap. x3. 
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viande avec les mains, mais ^avec des four- 
chettes; ils la portoient jusques dans leur bou- 
che en allongeant le col et le corps sur leur 
assiette ; » et a la page suivante : « lis la pre- 
noient (de la salade) avec des fourchettes, car il 
est defcndu en ce pais la de toucher la viande 
avec les mains, quelque difficile a prendre qu'elle 
soit, et ils aiment mieux que ce petit instrument 
fourchu touche a leur bouche que leurs doigts *. » 

L'usage des serviettes etait ancien, et, pendant 
longtemps, on en changea aussi souvent que 
d'assiettes. L'auteur que nous venons de citer 
dit encore : « lis changent de serviettes a cha- 
que service, voire plus souvent, et des qu'ils y 
voyent quelque chose de sale ^. » Cette coutume 
disparut sans doute peu a peu, car Montaigne 
la regrettait : « Je disneroy sans nappe, ecrit-il, 
mais sans serviette blanche tres-incommode- 
ment... Je plains qu'on n'aye suivy un train 
que j'ay veu commencer a Texemple des roys, 
qu'on nous changeast de serviette selon les ser- 
vices, commed*assiettes^. » 

Les mets etaient tres-varies. La pomme de _. 



1. Description de Visle des Hermaphrodites y k la suite de 
Lestoile, Journal du regnc de Henri HI, ddit. de 1744, 
p. 137 et i38. 

2. Description de Visle des Hermaphrodites, p. i38. 

3. EssaiSf livre III, chap. i3. 
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terre, apportee en Angleterre vers 1 586, n'etait 
encore cultivee que comme un objet de curio- 
site, et les Parisiens faisaient d^ailleurs peu de 
cas des legumes. « lis mangent, ecrit Lippo- 
mano, peu de pain et de fruits, mais beaucoup 
de viande ; ils en chargent la table dans leurs ban- 
quets. EUe est, au reste, bien r&tie et bien assai- 
sonnee d'ordinaire. On aime en France plus 
qu'ailleurs les patisseries, c'est-^-dire la viande 
cuite dans la pate^... Les bouchers, les mar- 
chands de viande, les r6tisseurs, les patissiers, 
les cabaretiers, les taverniers s'y trouvent en 
telle quantite que c'est une vraie confusion : il 
n'est rue tant soit peu remarquable qui n'en ait 
sa part *. » Enfin, ajoute-t-il, a les Franjais ne 
depensent pour nuUe autre chose aussi volon- 
tiers que pour manger et pour faire ce qu'ils 
appellent bonne chere '. » Le luxe k cet egard 
avait pris, en effet, des proportions que deplo- 
rent les ecrivains contemporains. « On ne se 
contente pas en un disner ordinaire, dit du 
Haillan, d'avoir trois services ordinaires, le pre- 
mier de bouilly, le second de rosty, et le troi- 
siesme de fruict ; et encore il faut d'une viande 
en avoir cinq ou six fa^ons, avec tant de saulces, 



1 . Relations des ambassadeurs vitiitiens, t. II, p. 569. 

2. Relations des ambassadeurs venitienSf t. 11, p. 6oi. 
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de hachis, de pasticeries, de toutes sortes de 
salemigondis et d'autres diversitez de bigarrures 
qu'il s'en fait une grande dissipation... Et, bien 
que les vivres soient plus chers qu'ils ne furent 
onques, si est-ce que chacun aujourd'huy se 
mesle de faire festins, et un festin n'est pas Hen 
fait s'il n'y a une infinite de viandes sophisti- 
quees pour aguiser Tapetit et irriter la nature*. » 
Lestoile ecrivait dans un moment ou le pain 
k Paris etait hors de prix : « Ge pendant qu'on 
apportoit a tas de tous costes dans PHostel-Dieu 
les pauvres membres de Jesus-Christ, si seqs et 
attenues qu'ils n'y estoient plus tost entres qu'ils 
ne rendissent Tesprit, on dansoit a Paris, on y 
mommoit. Les festins et banquets s'y faisoient a 
quarante cinq escus le plat, avec les* coUatiohs 
magnifiques k trois services, ou les dragees, 
confitures seches et mascepans estoient si peu 
espargnes, que les dames et damoiselles estoient 
contraintes s'en descharger sur les pages et les 
laquais, auxquels on les bailloit tous entiers *. m 
Les lois somptuaires restaient naturellement 
impuissantes ; ce qui n^empechait pas les rois 
de les renouveler sans cesse, tout en s'abstenant 



1. Du Haillan, Discours sur les causes de Vextreme Cher' 
tf, etc.f p. 35 et 36. 
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eux-memes de les observer, comme sut le leur 
reprocher Montaigne *. EUes visaient, d'ailleurs, 
moins le luxe des repas que celui des costumes, 
et peignent bien Tetat de la science economique 
i cette epoque. En 1617, Franfois !•' defend 
de porter « aucuns draps d'or, d^argent, veloux, 
satin, damats, camelotz, taffetaz brochez et bro- 
dez d'or ou d^argent, » et aux marchands d'en 
vendre *; prohibition qui reparait en i543 et 
en 1549. L'edit du 8 juin i532 interdit aux 
financiers de porter des draps de sole, une chaine 
d^or pesant plus de dix ecus et des bagues 
valant plus de trente ecus, de donner a leurs 
fiUes une dot excedant le tiers de leurs biens, 
d'avoir « chevaux et serviteurs, si ce n'est k tel 
nombre qui leur est necessaire, et qu'en leur 
vivre et manger ils ne soient excessifs '. » L'or- 
donnance du 1 7 Janvier 1 563 fixe le maximum 
des dots a dix mille livres tournois, sous peine 
d^une amende de mille ecus. Comme la fa con 
des vetements revenait parfois plus chere que 
Fetoffe employee, le roi ordonne qu'a Tavenir il 
ne soit paye plus de soixante sols pour la faqon 
d'un vetement « tant d'homme que de femme, » 



z. Essats, livre I, chap. 43. 

2. Journal d^un bourgeois de Paris sous Franfois /•' 
p. 5o. 

3. Isambert, Ancicnnes his francaises, t. XU, p. 363. 
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ni plus de vingt sols pour la facon des habits 
destines aux serviteurs ou aux laquais. II defend 
enfin aux femmes de porter des vertugadins « de 
plus d'une aune et demie de tour ^ » La decla- 
ration du 21 avril iSyi defend aux orfevres de 
fabriquer aucun ouvrage d'or ou d'argent pe- 
sant plus d'un marc et demi '. Celle du 7 sep- 
tembre 1 577 prohibe Tusage des dorures sur 
bois, sur plStre, cuir, plomb, fer et acier, sauf 
pour les princes '. Lestoile raconte qu*en i583, 
le pr^vSt fit arreter et conduire en prison 
cinquante ou soixante damoiselles et bourgeoises, 
« contrevenans en habits et bagues a Tedit de 
la reformation des habits. » D'autres personnes, 
et en grand nombre, furent condamnees k 
ramende*. Mais ces acces de severite, heureu- 
sement ne duraient guere. 

La securite relative que presentait la monnaie 
de Tepoque avait contribue a repandre ce gout 
du luxe et de la depense. Depuis le commence- 
ment du siecle, on tendait a donner aux pieces 
de monnaie une valeur representative egale a 
leur valeur metallique, et Teffigie du souverain 
aliait y remplacer la croix qui figurait sur les an- 



I . Delamarrc, Traite de la police j t. I, p. 366. 

a. Isambert, Anciennes loisfrancaiseSy t. XIV, p. 2?7. 

3. Delamarre^ Traite de la police, t. I, p. 368. 

4- Journal du regne de Henri III, i3 novembre i583. 
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ctennes pieces. Louis XII fit frapper les premie- 
res monnates ou Ton trouve la tete du roi, 




cette particularity leur valut le nom de tes- 
tons '.En 1 641, on proposa k Franfois I" de 
fabriquer des ecus surlesquels ilserait repr^sent^ 
ilpted, ou acheval, ou assissur sontrone; on 
recula, nous dit L^blanc, devant a la depense 
de la graveure *. » Le buste de Francois I" 
figura cependant sur deux monnaies d'or et sur 
les testons. 




1, Leblanc, Traite kistorique des monnoya de France, 
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2. Leblanc, TraiU historique des monnqyes de France, 
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Presque toutes les monnaies frappees sous 
Henri II portent la tete du roi. 

Les premieres pieces ou existe un millesime 
urent ex^cut^es par ordre d'Anne de Bretagne 




mais cet usage ne devint general que sous 
Henri II '. 

La cour des monnaies, augmentee sous Fran- 
cois I", jugeait en dernier ressort tous les 
proces relatifs aux monnaies. II existait en 
France, k la fin du xvi' siecle, vingt-trois h&- 
tels des monnaies, dont chacun avait, comme 
aujourd'hui, pour signe distinctlf, une iettre de 
Talphabet ; les pieces frappees a Parts ^taient 
marquees d'un A '■ 

Par edit du 25 mars 1649^, Francois !"■ 

t. Leblanc, Traiti kistorique del monnoyes de France, 
p. 1S8. 
1. Dubreu], TTtiatredes antiquitej de Paris, p. iGj. 
3. ■ ... SoutTrir et laisMr la possession vague de tel lieu 
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avait etabli le siege de la fabrication des mon- 
naies a l'h8tel de Nesle. L'invention du balan- 
cier fat soumise en i55i k Henri II, qui fit 
faire des essais dans une maison dite des^tuves, 
situee au bout du jardin du roi, par consequent 
a Textremite de ia Cite *■ ; cette maison figure 
sur le plan dit de Ducerceau. Mais le balancier 
fat vite abandonne et Ton reprit le frappage 
au marteau. 

On trouve ensuite rh6tel des monnaies ins- 
talle dans Tune des petites iles de la Cite, 
celle qui etait situde du cSte de la rive ^roite, 
et qui porta les noms (Tile du Passeur anx 
vaches ^ de Bucy ou a la Gour4aine. II y 



qu'adviserez estre commode k Fhostel de Nesle... contrain- 
dre les d^tenteurs dudit lieu de Nesle par toutes voyes et 
mani&res deues et raisonnables, nonobstant le don qu'ils 
en ont ou pourroient avoir obtenu de nous. » Fontanon, les 
Edicts et Ordonnances des rois de France^ t. II, p. 140. 

r. « . . S'estant ofterte une nouvelle invention de forger et 
serrer en presse toute sorte de monnoye en perfection de 
rotondit^, avec certains engins que nous avons fait experi- 
menter en nostre presence... avons fait dresser une mon- 
noye nouvelle en nostre maison des Estuves, au bout du 
jardin de nostre palaisa Paris... Aucunes desquelles pieces 
nous avons nous mesmes voulu voir, et la figure et gra- 
veure d'icelles trouve tant singuli^re, subtile et excellente, 
que sansgrande apparence de fausset^, il est impossible de 
la pouvoir contrefaire, rongner, ni alt^rer... d Ordonnance 
du 2 g Janvier j55j, dans Fontanon, les £dicts--et •Ordon- 
nances des rois de France, t. II, p. 141. — Voy. aussi Lc- 
blanc, Traiti des monnoyeSf p. 268. 
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avait pres de la, vers rextremite de la rue de 
Harlay actuelle, un moulin a eau qui apparte- 
nait a Teglise Saint- Eustache ; Francois II 
Tachetaen i56o moyennant quarante livres de 
rente, et il servit sous Henri II au frappage de 
la monnaie *. Le plan de Ducerceau Tindique, 
et le nomme le moulin de la monnoie ; sur le 
plan dit de Belleforest, qui fut public quinze ans 
plus tard, on lit : le moulin de la monnqye^ diet 
de la Gourdaine. \ 

Chaque h&tel des monnaies etait regi par un\ 
mattre des monnaies^ qui avait sous ses ordres \ 
deux gardes, un essayeur, un tailleur' et un 
contre-garde ^. Les faux-monnayeurs etaient en- 
core punis avec une rigueur extreme ; en general, 
comme nous Tavons dit, on les faisait bouillir 
dans Teau ou dans Thuile. En novembre 1627, 
un sieur Yves de Lescut « fut bouilly au mar- 
che aux pourceaulx, parce qu'il avoit, par Tes- 
pace de plus de quinze ans, faict faulce mon- 
noye d'or et d'argent *. » Le 2 1 Janvier 1 687, 
• furent pendus et estranglez en la place de 
Greve i Paris, Carrel, procureur en Chastelet, 
et un nomme Argenton, pour avoir forge de la 



1. Sauval, Recherches sur Paris, t. I, p. loo. 

2. Graveur. 

3. Dubreul, Theatre des antiquite:^ de Paris, p. 159. 

4. Journal d'un bourgeois de Paris sous Francois /•', 
p. 327. 
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fausse monnoie en grande quantite. Et le satnedi 
et mercredi ensuivans, furent pareillement pen< 
dus aux Halles et a la place Maubert tous autres 
leurs adherents et complices. Et le samedi, der- 
nier de ce mois, fut aussi bouilli aux Halles irn 
qui avoit fait et foumi les outils et estoit comme 
maistre de cette monnoie *. » 

Les rois, eux, avaient renonce k se faire 
faux-monnayeurs, mais ils etaient sans cesse 
a court d^argent. Les guerres et les folies de 
Fran9ois P% les honteuses orgies de Henri III 
auraient ruine la France sans Pordre, T^nergie, 
la perseverance dans le travail dont fit preuve 
la bourgeoisie a cette triste ^poque. Le createur 
de la science politique en France, Bodin, dans 
son Train de la Ripublique *, se fit Techo du 
mecontentement general; il demanda que les 
charges pesassent egalement sur tous, qu^on ne 
prit pas au pauvre plus qu'au riche, et fit res- 
sortir Tequite de rimp8t indirect. Les charges, 
dit-il, devraient etre « reelles et non personnelles, 
a fin que le riche et le povre, le noble et le rotu- 
rier, le prestre et le laboureur payent les charges 
des terres taillables... » Et plus loin : « Si on 
demande les moyens de lever imposts qui soyent 
k rhonneur de Dieu, au profit de la Republique, 



I. Lestoile, Journal du regne de Henri III, 
3. Public en 1 576. 
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au souhait des gents de bien, au soulagement 
des povres, c'est de les mettre sur les choses qui 
ne servent sinon a gaster et corrompre les 
subjects, comme font toutes les friandises et 
toutes les sortes d'affiquets, perfums, draps d'or 
et d'argent. .. Plus les superfluites sont prohibees, 
plus elles sont desirees, mesmement des hommes 
fols et mal nourris. . . Les peuples de septentrion 
chai^ent les vins de grands imposts, et neant- 
moins quoy qu'ils soyent chers, les subjects en 
sont si firians qu'ils crevent a force d'en boire *. » 
Mais les excellents avis de Bodin ne devaient 
pas etre ecoutes de son vivant, et le peuple 
continuait a gemir sous des charges, qu'il payait 
sans murmures, sinon sans soufFrances. Marino 
Cavalli, ambaSsadeur de Venise, ne put dissi- 
muler son etonnement a cet egard, et il ecrivait 
en 1 546 : « Les francais, qui se sentent peu faits 
pour se gouverner eux-memes, ont entierement 
remis leur liberte et leur volonte aux mains de 
Icur roi. II lui suflSt de dire : « Je veux telle ou 
telle ou telle somme, j^ordonne, je consens; » et 
rex&ution est aussi promptc que si c'etait la 
nation entiere qui eut decide de son propre mou- 
vcment. La chose est deja allee si loin que 
quelques-uns des francais memes, qui voient un 
peu plus clair que les autres, disent : « Nos rois 



I. J. Bodin, la Republique, 6d'it. de i58o, p. 618. 
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s'appelaient jadis Reges Francorum^ a present 
on pent les appeler Reges servorum. » On paye 
au roi tout ce qu^il demande, puis tout ce qui 
reste est encore a sa merci *. » 
Citorts maintenant quelques faits a Tappui de 
/ ces assertions. En i52i, le roi leve un imp6t 
sur Paris, et fait prendre dans les maisons, 
dans les eglises meme, la vaisselle d'argent'. 
L'annee suivante, il demande aux parisiens de 
lui fournir mille hommes de pied, puis en dis- 
pense les plus riches corps de marchands moyen- 
nant une taxe annuelle ^. La meme annee, il 
vend les greffes de la prevSte de Paris cinquante 
mille livres, et cree au parlement une quatrieme 
chambre, afin de pouvoir vendre deux mille 
ecus d'or chaque nouveau siege ^e conseiller *. 
Cela ne suffit pas, et le chancelier Duprat 
suggera alors au roi une idee qui a singu- 
lierement prospere depuis. En i522, il em- 
prunta a la ville de Paris deux cent mille livres, 
pour lesquelles il s'engageait a servir un interet 
de douze pour cent, avec garantie sur les droits 
d'entree des vins et sur ceux du b^tail a pied 
fourche ; « ce qu'il fallut, par amour ou par force, 



1 . Relations des ambassadcurs venitiens, 1. 1, p. 275. 

2. Journal d'un bourgeois de Paris sous Francis /•% 
p. i35. 

3. F^libien, Histoire de Paris, t. IV, preuves, p. 638. 

4. F^libien, Histoire de Paris, t. IV, preuves, p. 641. 
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luy accorder, » dit Tauteur du Journal d'un 
bourgeois de Paris *. La premiere emission de 
litres, portant interet payable tous les trois mois, 
eut lieu le 27 septembre; d'autres emissions se 
succederent, et furent souscrites sans trop de 
diflficultes. Telle fut Torigine des rentes de 
VHdtel de Ville^ premier emprunt perpetuel 
fait par le gouvernement, debut par consequent 
de notre dette publique et de nos emprunts pu- 
blics par voie de souscription. II n'est pas hors 
de propos de faire* remarquer que, moins de 
deux ans apres, la population fut grevee en une 
seule annee ( 1 5 24) de trois tailles montant en- 
semble a 5,36o,ooo livres. En 1628, apparait 
rimp8t proportionnel sur le loyer: les riches 
durent payer cinquante pour cent, les pauvres 
trente-trois pour cent *. Le total des loyers de 
Paris etait alors de 3 12,000 livres ', et ilmonta 
jusqu'a vingt millions en 1725 *. 

Les ressources ordinaires restant toujours in- 
suffisantes , Henri II fit prendre, en i554, 
aux Parisiens toute leur argenterie pour la con- 
vertir en monnaie; on Testima 35o,ooo livres, 
et le roi promit d^en payer Tinteret a douze pour 
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cent ^ En mecne temps, il doubla les charges 
judiciaires : le nombre des membres du parle- 
ment fut porte de cent k deux cents, et on dut 
diviser la cour en deux parties, dont chacune sie* 
geait pendant un semestre. Cette organisation 
insensee ne put subsister plus de trois ans, et 
les sommes qu^elle avait produites etaient alors 
depuis longtemps devorees. Henri II se dedda 
alors ( 1 558) a reunir k Paris une assemblee des 
notables de tout le royaunie ; ils ofirirent au roi 
les corps et les biens des citoyens des trois or« 
dres, et Henri obtint ainsi : ,du tiers-etat deux 
millions d'ecus d'or, du clerg^ un million avec 
les decimes d^une annee. II mourut bientdt 
apres, devant, « plus d'interest que ses prede- 
cesseurs, quarante ans auparavant, ne levoient 
pour toutes charges ^. » 

En i56o, le roi devait 2,3i2,6r8 liv. i8 s. 
6 d. de prets gratuits, 1 5,926,555 liv. 12 s. 
8 d. d'emprunts portant interets, et 775,979 liv. 
14 s. 4 d. pour les arrerages de ceux-ci ^. Nous 
verrons les moyens qu'employa Henri III pour 
combler ce deficit^ constatons d'abord que, sous 
Charles IX, la ville repoussa une seconde fois * 

1. Felibien, jkistoire de Paris, t. V, preuves, p. 287. 

2. Bodin, La Ripublique, p. 624. 

3. Bodin, La Republique, p. 624. 

4. La premiere proposition avait eu lieu en 1548. V07. 
Felibien, Histoire de Paris, t. V, preUves, p. 358. 
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la proposition qui lui fiit faite de creer une 
banque a Paris. Des particuliers offiraient au 
corps municipal de lui verser quatre millions en 
nantissement, dont un quart devait etre affecte a 
la fondation d^une banque destinee k assister sur 
gages ou bonnes cautions les commercants qui 
auraient besoin d^argent et consentiraient a payer 
un interet de dix pour cent. 

On a calcule que, sous le regne de Henri III, 
les Parisiens payerent a eux seuls trente-six 
millions d'impots; mais Thistoire des moyens 
employes pour les recouvrer manque d'interet, 
sinon de variete. Bornons-nous done a rappeler 
quelques faits curieux. 

En 1 582, « le roipour fournira sesplaisirs 

et aux despenses et bombances de ses mignons, 

fit des emprunts particuliers sur les bourgeois 

de Paris, a qui il prenoit tous les jours les de- 

niers affectes k leurs rentes ; et se moque de 

ceste fa9on des manans, qui ne sont pas si sots 

quails ne le voient..., mais sont contraints d6 

ploier sous une plus forte puissance *. » En 

1 583, on « exigea quinze cens mil escus sur les 

vitres closes du royaume, et on doubla les tallies 

pour six ans ^. » En mai de la meme annee, nous 

avons k const ater la creation d^un nouvel impot^ 



1. Lestolle, Journal du regne de Henri III, t*^ mars. 

X. LestoilCy Journal du regne de Henri HIj 8 septembre. 
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mis cette fois sur les cartes a jouer et les des <. 
Enfin Lestoile nous apprend' qu'en i584, 
Henri III se rendit chez Jean de Vigni, rece- 
veur de la ville, se fit ouvrir la caisse, et s'em- 
para du contenu. Ce n'etait pas la premiere fois 
qu'il agissait alnsi, et ce ne fiit pas la demiere. 
II fallut la main ferme de Sully pour etablir 
Tordre dans les finances et un peu plus d'equiie 
dans la repartition des impdts. 



I. laimbert, Ancienna hit franfaua, t.XlV,p.53o. 
1. Leaoile, Journal du rigne de Henri III, iniepiembn 
.584. 
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(1. M 

U vin« de Paris renouTelle Ic scrmenl de I'Union. — R<<. 
sullali de la bataille d'lviy. — Lcs Parisiens parkot 
dc se rendre. Le 16gat leg en dftourne, et se d&ide 
a ne pas quitter la ville. — fitat dea forces de Henri 
et dc celles dont disposal! Pari*. — Eniravue du \6gax 
avec le due de Majenne. — L'archevSque de Lyon, le 
due de Nemours et le chevalier d'Aumale sonl mis i la 
tetc de la ville. — Us renoncent i dffendre les faubourgs. 
— Henri met In s:^ge devant Paris. 

LA ville de Paris avoit r6it6r6 le serment 
de rUnion etitre les mains du tr6s- 
illustre seigneur le cardinal Cajetain, 
Icgat a^iostolique*. Et ce, en la personne et 



1. l.c carJinal Gai^iatio iian cntrd a Paris le ao jan- 
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par la voix de ses magistrals, colonnelz, ca- 
pitaines * et autres chefs de guerre, assem- 
blez pour cet eflFet en T^glise des Augustins , 
oii, apr^s la calibration de la messe en grande 
solemnity et devotion, ilz protestdrent tous 
de vivre et mourir constamment en la Reli- 
gion catholique, apostolique et romaine, et 
d'emploier leur vie et moyens k la defense 
d'icelle ; sans jamais se rendre, ny venir k 
aulcune convention ou capitulation avec- 

qUes rh6r6tique^. 

■ I I ■ I Ill «— ^i— . , « 

vior. Un contemporain raconte ainsi la reception qui 
luifiitfaite : ((£tant arrive aufauxbourgSainct-Jacques, 
u il y fit une station, attendant les Seize, qui alldrent 
« le saluer d'une salve de huit ou dix mille tant mous- 
« quetaires qu'arquebuziers. Mdis lui, qui avait oui' 
'( parler de la suffisance et adresse de telles gens au 
« maniement de ces bastons la, trembloit de peur que 
(( quelque lourdaut ouquelque politique s'estant glisse 
(( parmi eux n'cut charg^ k plomb, et faisoit perp^tuel- 
« lement signe de la main que Ton cessast. Mais eux, 
« pensant que ce fussent benedictions qu'il leur don- 
or nast, rechargeoient toujours, et le tinrent une heure 
(( en ceste alarme. » {Legrain, decade contenant la 
vieet gestes de Henri le Grand, ^dit. de 1614, p. 173.) 

1 . Chacun des quartiers de Paris ^tait commande 
par un colonel, qui avait sous ses ordres quatre capi- 
taines. 

2. Voici quelques details stir cette cdremonie : 

« Apr^s que la messe eust €i€ chant^e: tt qu'un re- 
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Et cela s'estoit pass6 le dimanche xi® 
de mars de lapr6sente ann^e iSgo, quand 
le quinziesme ensuivant, voicy arriver la 
nouvelle du succez malheureux pour le party 
catholique, de la bataille donn6e le jour pr6- 
c6dent a Ivry*, entre monseigneur le due 
de Mayenne* et Henry de Bourbon. Nou- 



« ligieux eust fait une predication pour les exhorter 
« tous a se tenir fermes dansle parti de la sainte Union f 
c( ils all^rent les uns apr^s les autres jurer sur le livre 
« des ^vangiles, qui estoit ouvert devant le l^gat, vestu 
« et sdant en pontifical, d'emploYer leurs vies pour la 
u conservation de la religion Catholique, Apostolique 
« et Romaine, de ne prester jamais ob^issance a un roy 
« h^r^tique, quel qu'il fust.*. One pareille forme de 
u serment par escrit fust aprds dress^e, que les colon - 
« nels et capitaines eurent charge de faire jurer au 
« peuple, chacun en leurs quarti^rs. » {Journal de Les-^ 
toilCf 1 1 mars i Sgo.) 

1 . Cctte nouvelle fut apport^e k Paris par un sieur 
du Tremblai, qui avait assiste a Taction; {LMoile, 
igmarsiSgo.) — Le moine Chrestin,charge d'annoncer 
cette ddfaite au peuple, pf it pour tcxte de son sermon 
ces paroles de TEcriture : a je ch^tie ceux que j'aime.» 
•» Le soir meme de la bataille, Henri ^crivait au due de 
I^ngueville : uMon cousin, nous avons k Ibuer Dieu, 
« il nous a donne une belle vlctoire. » (Lettres de 
Henri IV, t. Ill, p. 169.) 

2. Fr^re des Guise, et depuis le i3 mars iSSg « lieu- 
t tcnant-gendral de T^tat rdysll et cbiironne de 
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velle qui, a la v6rit6, apporta beaucoup de 
fascherie et d^estonnement aux princesses', 
k tous les corps et magistratz, et g6n6rale- 
ment k tout le peuple ; comme k ceux qui 
ne se voioient pour lors en estat ni en esp6- 
rance prochaine de pouvoir assembler forces 
suffisantes pour'tenir en bride Tennemy vic- 
torieux, et Fempescher qu'il ne vint, comme 
bon luy sembleroit, entreprendre k se faire 
maistre de la ville, en la venant assi6ger ou 
mesmes assaillir de premier abord. Chas- 
cun recognoissant que cette guerre estant 
civile, ce debvoit estre le principal object et 
dessein de Tennemy de s'emparer d'icelle, 
comme de la capitale du royaulme contro- 
versy en la dicte guerre *. 

En cette premiere poincte doncques de 
la douleur qu'ilz sentoient des pertes pas- 
s6es, et de la crainte qu'ilz avoient de celles 



<t PVance. » II dtait sorti de Paris avec 25,ooohommes 
pour tenir la campagne centre le Bearnais. 

1. Les duchesses dg Nemours, de Mayenne et dc 
Montpensier, m6re,femmeetsoeurdu ducde Mayenne. 

2. Voyez itat de la ville de Paris apris la diroute 
d*Ivry, dans les Mdmoires de la Ligue^ t. IV, p. 260. 
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qui ja sembloient leur pancher sur la teste, 
leur unique soulas fut de recourir tous a la 
maison, au conseii et consolation de mon- 
dict seigneur ie 16gat. Oii se trouvant entre 
eux fort divisez et difF^rentz d'opinions, qui 
se monstroient esp^rer et qui d^sesperoient 
de la conservation de la ville au cas que 
Tennemy vint Tassaillir ou assi6ger. Et s'en 
trouvoit assez qui la tenoient pour tota- 
lement d6sesp6r6e^ eu esgard k Texcessive 
grandeur de la machine et de la circonf6- 
rence d'icelle*, aux intelligences int6rieures 
que Tennemy auroit avec les Politicques, par 
le moyen des menses et pratiques que pour- 
roient faire les bannis et rebelles d'icelle 



\ 



I . « Eile se voyoit sans pierres , ni murailles vives 
M qui la peussent defendre, sans gouverneur ni magis- 
o trat qui luy commandast... Les murailles estoyent 
« si mauvaises que, par plusieurs endroits, on y montoit \ 
« ctdescendoit sans difficulte. » (P. Cornelo^ Br ef dis- \ 
cours et veritable des choses plus notables arriv^es au 
sidge de Paris ^ Lyon, chez Jean Pillehotte, libraire de 
la saincte Union, iSgo, in-8o, p. 7.) — « Le mura et li 
« tcrrapieni erano si deboli etmal paraci, che da molci 
« siti vi poteva entrare et uscire. » (F. Pigafetta, Re^ 
latione dell'assedio di Parigi, p. 6.) 
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qui suivent son party ; et finablement a la 
facilit6 a se soulever d'un si grand nombre 
de menu peuple, qui leur serviroit de pre- 
mier instrument de sedition, tout aussy tost 
que i'ennemy paroistroit k nostre vueavec- 
ques son arm^e, ou pour le moins au pre- 
mier retranchement de vivres, et du pain 
notamment, que Ton sentiroit dans la ville. 
Asseurant qu'en icelle ne se trouvoit de 
quoy nourrir le commun peuple, sinon que 
pour un mois ou un mois et demy au 
plus*. 

Adjoustant da ventage qu'icelle estant 
espuis6e de deniers, fort diminu6e de cr6- 
dit, lass6e des grandes et inutilles con- 
tributions pass^es, et totalement privee 
des commerces dont elle souloit tirer son 
principal revenu , elle n'estoit en estat 
de pouvoir introduire et entretenir un 
prince d'auctorit6 pour y commander, ny 



I . Paris avait u si peu de provision de pain, vin et au- 
« tres choses necessaires a la vie, que personne n'esli- 
u moit quasi avoir provision pour quinze jours. » 
{Corneio, p. 7.) 
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soiildoyer grand nombre de gens de pied et 
quelque peu de cavallerie, comme il seroit 
de besoin, tant pour la garde d'icelle que 
pour les sortyes n6cessaires a faire, escorter 
et asseurer l'entr6e des vivres ordinaires. 
Et beaucoup moins luy estoit il possible de 
faire ceste soudaine et grande provision de 
grains, que chacun voioit bien estre tres n^- 
cessaire. 

Et partant, ceux cy qui tenoient finable- 
ment pour impossible que Monseigneur le 
due de Mayenne peust, sinon avec un long 
espace de temps, et possible jamais, rallier 
forces suffisantes, ny pour secourir la ville, 
ny pour faire teste a Tennemy qui, au con- 
traire, se feroit en un moment renforcer et 
de gens et de prosp6rit6 en ses affaires, es- 
toient d'advis qu'il falloit penser a se rendre 
au plus tost, et soubs les plus avantageuses 
conditions que faire se pourroit, sans le 
voulloir irriter davantage par ce dilaye- 
ment, ny permettre que la ville fiist r6duite 
en pire estat qu'elle n'estoit encores de pre- 
sent, et en moindre esp6rance de jouir par 
apres de la clemence du prince victorieux. 
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Qui plus est, il s'en trouvoit aulcuns qui 
de rechef, vouloient faire revivre les prati- 
ques du traict6 de la paix g6n6rale, les- 
quelles Monseigneur le I6gat, dds son arri- 
v6e a Paris, avoit interrompues et du toul 
assoupies. 

Bien est vray que, de Taultre part, les af- 
fectionnez catholiques et ceux notamment 
qui peu auparavant, comme diet est, avoient 
r6it6r6 le serment de T Union, les bons 
th^ologiens, et sur tous Messieurs de la 
Sorbonne, ne manquoient a persuader la 
r6solution de se d6fendre. Mais avecques 
raisons plus sp6culatives , et ressentans 
mieux pour ainsy dire, une saincte contem- 
plation qu'une solide pratique et experience 
des affaires, qui peust estre appliqu6e et 
aulcunement servir a Testat oii se retrou- 
voit lors la ville et tout le royaume. 

Et quelques autres, plus soigneux de 
leur interest particulier que du public, met- 
toient d6sia en avant Tabandonnement de 
Paris, s'efforcant de persuader qu'il ne se- 
roit que bon que les princesses notamment 
en sortissent, avecques toute la maison de 
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Guise, pour lagarantir et asseurer des mains 
de I'ennemy, devenu par trop insolent a 
cause de cette victoire. 

Parmy ces confusions et difficuitez, Mon- 
seigneur ie Cardinal ne faillit a faire parrois- 
tre sa prudence et Constance accoustum6es.; 
les encourageant tous en general, et dis- 
suadant tout a faict le traict6 de la paix g6- 
n6rale avecques Ther^tique; protestant que, 
oil I'on en vouldroit recommancer les pra- 
tiques, ils deslogeroit aussy tost, non seu- 
lement de Paris, mais du Royaulme encore. 
Et quand a la dedition de la ville, il luy 
sembloit que c'estoit trop pr6cipit6 que d'en 
parler en cette premiere Amotion de dou- 
leur et de crainte ; et partant, ne seroit que 
bon faire en sorte que Monseigneur de 
Mayenne s'approchast au plustost que faire 
se pourroit, affin de pouvoir, par un abou- 
chement, entendre son adviz sur toutes les 
difficuitez propos6es, et en particulier ce 
qu'il pouvoit conjecturer ou descouvrir des 
desseins de Tennemy, et quelle esp6rance 
il avoit du restablissement de ses propres 
forces, pour luy pouvoir faire teste, et se- 
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courir la ville a son besoin ; laquelle ce pen- 
dant apres avoir plus pos^ment examine 
son estat, pourroit plus meurement d61ib6- 
rer et discourir a part soy de sa puissance 
ou impuissance a tenir , et ainsy se i^soul- 
dre k se d^fendre ou se rendre. 

Et avecques ce prudent conseil, ayant aul- 
cunement endormy les premiers tumuites de 
ce jour la, il despescha incontinant a Rome 
pour donner advis de Taccident ; comme il 
en escrivit encor en Espaigne et en Fian- 
dres, par occasion des courriers qui, a ce 
mesme effect, y furent despeschez par ie 
Seigneur don Bernardin de Mandoza, am- 
bassadeur du Roy catholique *. 

Et ie mesme soir mondict Seigneur Ie 
L6gat consulta avec les prelatz qui Tassis- 
toient, sur Ie faict de la demeure de sa per- 
sonne en la ville de Paris, ou de son parte- 
ment d'icelle ^. C'est-a-dire assavoir lequel 



1. II representait non-seulement Ie catholicisme, 
mais encore les pretentions des Espagnols. Philippe II 
mettait en avant les droits de sa fiUe> n^e d'une soeur 
de Henri III. 

2. Depuis son arrivde en France, ce malheureux 1^ 
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les deux ilz jugeroient estre plus profitable 
lu bien et secours de la Cause en g6n6ral, 
It aux fins de sa legation, ou qu'il y de» 
neurast^ ou qu'il en sortist pour pouvoir 
plus resolument conferer avec Monseigneur 
ie Mayenne au premier abouchement *. 

Tous unanimement conclurentqu'il estoit 
aon seulement convenable, mais absolu- 
ment n6cessaire qu'il demeurast. D'autant 
que de la resolution de sa demeure, d6pen- 
ioit en bonne partye celle de la ville a s'en- 
cx)urager et se disposer, comme on diet, a 
tirer force de foiblesse , faisant hardiment 
teste a Tennemy, et demeurant ferme en sa 
premiere resolution de jamais ne se rendre 



gat nc songeaic qu'aux moyens de la quitter. 11 y avait 
eprouvc d'ailleurs mille contrarietes. En venant, il 
perd tout son bagage sur la route. II arrive a Sens, le 
plancher de la salle de Tarcheveche, ou on Tavait log^, 
s*^roule. II fut cependant forcd de supporter pendant 
quatre mois la famine a Paris ; mais la mort de Sixtc V 
lui fournit un pretexte qu'il ne laissa pas dchapper. 
Voycz ci-dessus la note i, p. 129, 

I . Apr^s la bataiilc d'lvry, Ic due de Mayenne Tavait 
pric de ne pas quitter Paris, a fin d'en « asseurer les 
habitans. » (Voyez les Mdmoires de Viiieroj',) 
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k rh6r6tique. Au lieu que s'il venoit a t& 
soudre son partement, soubz quelque pr6- 
texte que ce fust, au milieu de si grandes 
confusions, n^cessitez^ defiances et difficul- 
tez, indubitablement s'ensuivroit la perte f 
de la ville, et par cons6quent du Royaulme, 
et de toute la cause en faveur de laqueile il 
estoit venu en France. D'aultant que rh6- 
r6tique viendroit alors ais6ment au dessus 
de ses affaires, et se pourroit dire qu'il se- 
roit faict de la Religion catholique en tout 
le reste du royaulme. 

Par ainsi Texhort^rent, tous d'une voix, 
a prendre de sa part cette d6termin6e reso- 
lution de ne bouger, et la faire incontinant 
publier par la ville, pour tousjours accrois- 
tre le courage aux magistratz et k tout le 
reste du peuple ; rendant les uns et les au- 
tres de plus en plus faciles et enclins k la 
resolution de tenir et se bien d6fendre. Et 
a cest effet donner promptement ordre k se 
pourvoir d'un chef de guerre, de forces et 
vivres necessaires , s'assurer le mieux qu'il 
seroit possible des places circonvoisines 
aux rivieres d'Oyse, Marne et Seine, la 
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perte des quelles la priveroit entierement 
de tout commerce, 

Demeurant au reste ce point r6solu entre 
eux, que, bien qu'a la v6rit6 la voye de 
rassiegement fiist la plus longue, si est ce 
qu'il y avoit plus d'apparence que Tennemy 
la deubt choisir comme la plus seure, au 
cas qu'il entreprit aulcune chose contre la 
villa, plus tost que de Tassaillir a force ou- 
verte, chose notoirement trop p6rilleuse a 
una si petite armee que la sienne ; laquelle 
pour lors n'excedoit le nombre de dix mil 
hommes de pied au plus, et d'environ trois 
mille chevaux *. Au lieu que dans la ville, 
on faisoit estat et se trouvoient enroUez 
environ trente mille Parisiens ^ tr^s bien 
armez qui, despartiz par quartiers soubz la 
conduite de leurs chefs, se seroient en ce 



1. Palma Cayet dit u douze mil hommes de pied et 
• trois mil chevaux. » {Chronologie novdnaire^ liv. II, 
p. 2 5i,) — Corneio donne exactement les memes chif- 
fres. 

2. II y avait alors dans la ville, dit Palma Cayet, 
«• plus de cinquante mil hommes, tous en armes. » 
[Chronologie novdnaire^ liv. II, p. -2 3 1 .) 
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cas trouvez tous bons soldatz pour la def- 
fence de leur patrie, famille, maisons et 
moiens. 

Ayant doncques pris Monseigneur le le- 
gal resolution de demeurer, il la publia in- 
continant, et s'y confirma davantage lors 
que s'estant abbouch6 le xviu® de mars 
avecques Monseigneur de Mayenne k 
Sainct Denis *, il entendit qu'il avoit bonne 
esp6rance de se pouvoir en peu de jours 
remettre en sufiisant estat pour venir se- 
courir la ville, au cas qu'il en fust besoin, 
tant par le moyen du reste de ses forces 
qu'il pourroit rallier, que du secours qu'on 
luy promettoit du C08t6 de Flandres ; du- 
quel il se tenoit pour asseur6, veu la bonne 
affection que le Roy catholique et le due de 
Parme portoient d'eux mesmes au bien et 

I . Le legat n^y alld pas seul ; rambassadeilr d'Espa- 
gne, Tarcheveque de Lyon, et quelques seigneurs Tac- 
compagndrent. Le due de Mayenne dtait arrive a Saint- 
Denis (( fort las et fecreu selon sa disgrace, suivi d'as- 
« sez petit nombre de gens. » (Corneio^ p. 9.) Aussi le 
but de cette entrevue etait-il surtout « de le consoler et 
(c reconforter de ses pertes, et lui donner courage de 
a poursuirre ses cntreprises. » {LestoHe, 3i mars.) 
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advancement de cette cause. Laquelle ilz 
embrasseroient encores d'aultant plus vo- 
lontiers quand ilz se verroient eschaufFez k 
ce faire, tant par les lettres que mondict 
Seigneur le 16gat leur en avoit escriptes, 
comme a est6 diet cy dessus, que par la 
viva voix du Seigneur Pierre Cajetain, son 
nepveu, qui Testoit venu visiter de Flan- 
dres, et y avoit est6 renvoy6 pour ce mesme 
effect, k rinstante pri^re que la ville en feit 
k mondict Seigneur le 16gat des le seiziesme 
du mesme mois, en compagnie du comman- 
dant Moreau *, agent de Sa Majeste catho- 
lique^ et de Tun des officiers de ladicte 
ville. 

S'6tant donCques ensuivy k Saint-Denis 
Tabbouchement de Monseigneur le I6gat, 
de Tambassadeur Catholique et des magis- 
trals de la ville avec Monseigneur de 
Mayenne, et lors la ville se sentant excit^e 
par Tesp^rance du prochain secours que 



I. Morco, agent de Philippe II et eommandant d'unc 
partie des forces envoyecs en France par le roi d'Es- 
pagnc. (Voy. Corneio^ p. 10.) 
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mondict Seigneur promettoit, elle prit unfe 
ferme resolution, selon le conseil de Mon- 
seigneur le I6gat, de pers6v6rer k son ser- 
ment de tenir bon et faire rfisistance k Ten- 
nemy. Et ce, soubz la protection de mondict 
Seigneur, soubz le gouvernement, quant 
au faict de la police, de Monseigneur Tar- 
chevesque de Lion * qui, avec beaucoup 
de prudence et de charit6 , Tavoit d6]k par 
un assez bon espace de temps heureuse- 
ment gouvern6e ; soubz la garde de Mon- 
seigneur le due de Nemours *, destin6 par 
Monseigneur de Mayenne pour y avoir le 
gouvernement et superintendance sur tout 
ce qui concerneroit le faict des armes, avec 
la charge de quatre mil hommes de pied 
estrangers ^, tant Suisses lansquenetz que 



1. Pierre d'Espinac. De Thou dit que, dans sa jeu- 
nesse, il avait eu beaucoup de penchant pour la Rd- 
forme. II fut garde des sceaux de la Ligue. 

2. II avait eu la m^me m^re que le due de Mayenne. 
C'etait, suivant Brantome, un prince « trfes brave, vail- 
(( lant, de sage conduite et resolution. » De Thou pre- 
tend qu'il aspirait k la couronne 

3. Corneio dit trois mille seulement a qui furent 
u distribuez une partie h la garde de I'arsenac, et le 
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Franfois \ soldoi6s partye par le Roy ca- 
tholique, par rentremise de son Ambas- 
sadeur susdict, partye par la ville mesme ; 
et soubz la vigilance et valeur de Monsieur 
le Chevalier d'Aumale ^, y envoy6 par le 
mesme due de Mayenne pour conduire, 
soubz Tobeissance dudict sieur de Nemours, 
les escarmouches et autre s factions de 
guerre qui, journellement, se presenteroient 
a ex6cuter allencontre de Tennemy. 

Mais pour aultant qu'il fut jug6 comme 
impossible de d6fendre avec si petit nombre 
de soldatz toute Tenceinte des faulxbourgs, 
k cause du grand circuit et vastit6 d'iceux ^, 
il fut pour cette cause, r6solu qu'ilz seroient 



« reste par les endroits de la ville les plus difficiles a 
« garder. » (p. i3.) 

I. 1200 lansquenets, 5oo suisses, 1000 fantassins 
fran9ais. {Chronologie novdnaire, p. 244.) 

a. Claude de Lorraine. II n'avait que vingt-huit ans, 
et d^ja on vantait son « experience et prud'hommie. » 
(Voycz Due de Nevers, Traitd des causes de la prise 
iarmes, etc., dans Cimber, 1" s^rie, t. XIII, p. i«^i.) 
II mourut h. Tattaque de Saint-Denis le 3 Janvier iSgi ; 
on a accuse leduc de Mayenne de Tavoir fait tuer pour 
se debarrasser d^un rival redoutable. 
3. Voycz rintroduction, p. 5 et suiv. 

to 
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abandonnez, etles maisonslaiss^esvuides^ 

Et quoyqu'il y en ayt de tr^s belles, et si 

grand nombre que peu s'en fault qu'elles ne 

fassent un si grand corps que le reste de ce 

qui est habit6 dans Tenceinte des murailles 

de la ville ; n6antmoins, les propri6taires 

d'icelles, avec une promptitude, patience 

et ob6issance tr^s digne certes d'estre ad- 

mir6e, les laissant en proye d. Tennemy, se 

retir^rent, qui dans let ville, qui autre part. 

Et cependant que Tennemy qui, tost apr& 

la susdicte bataille, s'estoit faict maitre dela 

ville de Mantes, s'y amusoit k partager son 

butin, remettre ses forces, et d6lib6rer du 

progrez de la guerre*, Monseigneur le L6- 

gat s'emploioit de son cost6 d. rencourager 

la ville par le moyen du renouvellement 

des graces et exercices spirituelz, frequence 



1. On en demolit meme plusieurs qui auraient pu 
servir de lieu de defense k rennemi. (Corneio, p. i3.) 

2. A grand tort, suivant Corneio, qui affirme « que 
« si le Roy de Navarre eut bien sccu se servir de I'oo- 
« casion et user de sa fortune, il eut obtenu sans peine 
« ce que depuis luy a coust^ beaucdup a poursuivre.» 
(P. 7.) 
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de predications, et ministere des sainctz 
sacremens de la penitence et eucharistie. 
Cherchant en mesme temps le moyen de 
pouvdir conf6rer avec quelqu'un des prin- 
cipaulx de la noblesse Catholique qui sui- 
voit le party contraire. 

Comme finablement le xxvj® du mesme 
mois, il entra en conference avec le Mares- 
chal de Biron *, auquel, de vive voix et fort 
aflFectueusement, il s'efForca (jnais en vain) 
de persuader, et en sa personne d. tout le 
reste de la noblesse Catholique suivant le 
mesme party, d'abandonner rh6r6tique, et 
se r6unir avec les autres catholiques pour 
la defence de la religion et libert6 de cette 
couronne ; sans vouloir estre cause , en 
soustenant un si injuste party, que les for- 
ces estrang^res entrassent en ce Royaulme) 
en danger d'appofter quelque nouveault6 



I. Suivant Lestoile, cette confi^rence eut lieu le 27* 
Le Ugat, Tarcheveque ei Biron din^rent ensemble k 
Noisy, chez le mar^chal de Retz, u tout se passa en 
« discours ordinaires et plaintes des mis^res que les 
« guerres civiles entratnent ordinairement avec elles. » 
iLestoile, 27 mars.) 
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et alt6ration en cest estat, pendant qu'on 
ne visoit qu'^ la seule d6fence de la Reli- 
gion Catholique. Et en tout cas, Texhortoit 
de vouloir au moins moyenner quelque 
suspension d'armes pour certain temps; 
pour ce pendant pouvoir convoquer les Es- 
tatz g6n6raulx, oil plus meurement se pour- 
roit traicter des moyens convenables k don- 
ner quelque relasche aux troubles de ce 
Royaulme, et k les assoupir du tout avec 
la conservation de Id religion Catholi- 
que. 

Monseigneur de Mayenne, ce pendant, 
avoit donn6 son rend6 vous k Soissons, et 
mettoit peine de rallier le reste de son ar- 
m6e, dissip6e 9^ et 1^ plustost que defFaicte. 
Et ce, affin que donnant certitude de Testat 
oil il se trouvoit k Monseigneur le due de 
Parme, avec lequel il se debvoit abboucher 
comme il feit tost apres k Cond6, il le peust 
d'aultant plus facilement induire k luy don- 
ner les secours qu'il jugeroit n6cessaires 
pour s'opposer et faire teste k Tennemy. 

Monsieur le due de Nemours en mfime 
temps vacquoit de son cost6 k distribuer les 
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charges dans la ville, a donner ordre aux 
garnisons et autres factions militaires. 

Monsieur de Lion, avec ie Pr6vost des 
marchands * et autres magistratz avoient 
Toeil sur la police. Et tous ensemble, avec 
las autres conseillers du secret conseil de 
Monseigneur de Mayenne, s'entre commu- 
niquoient souvent en la presence de Mon- 
seigneur le L6gat, selon Toccurrence des 
aflFaires; laissant par apres Tex^cution de ce 
qui se resolvoit a ceux qui en estoient 
chargez, laquelle en plusieurs choses, voire 
de consid6ration et importance, soit par im- 
possibility, desob6issance ou dissension, 
estoit bien souvent n6glig6e, et non jamais 
si exacte qu'il eust est6 n6cessaire. 

De la vint qu'il ne fut faict diligente re- 
cherche ny fidelle estat des grains qui es- 
toient dans la ville , qu'elle ne fut ravitaill6e 
et munie avec le soin et diligence requise , 
que Ton ne s'asseura suffisamment des pla- 
ces d'allentour, la perte desquelles ostoit 
toute esp6rance de le pouvoir faire par 

I . Charles Boucher, sieur d'Orsay. 



l5o SIEGE DE PARIS 

apr^s : aucunes refiusans de recevoir gar- 
nisonsy comme feit Corbeil. 

Sur ces entrefaictes et difficultez, voicy 
que Tennemy paroist a la veue de la ville, 
passant avec toutes ses forces pour tascher 
h se rendre entiSrement maistre des rivi^ 
res, comme Ton pourroit dire qu'il feit en 
un moment*. Car, soit que les places ne 
fussent de soy tenables, soit par la des- 
loyaulte d'aulcuns de ceux qui estoient des- 
tinez a la garde d'icelles, il s'empara de 
Corbeil, Provins, Melun, Moret, Nogent, 
Montereau, Beaulmont et autres villes et 
bourgades situ6es sur les rivieres susdictes, 
sans trouver aulcune resistance, sinon qu'^ 
Sens et Saint Denis *. 



1. tt Le jour de sainct Marc, vingt cinquiesme avril, 
(( il vint mettre son canon devant Charanton, a la veu6 
u de la ville, ou il y avoit dix soldats parisiens dans une 
(( tour, qui se ddfendirent courageusement trois ou 
a quatre jours. » (Corneio^ p. i5.) 

2. (( Sa Majeste avoit desja gaign^ la ville de Mantes, 
(( laquelle s^estoit rendue d'effroy, et avoit attaqu^ Cor- 
(( beil et Melun pour se rendre maistre du hault de la 
c( riviere de Seine, comme elle Testoit du bas. Ce qui 
« luy succeda quasy sans coup frapper, tant estoient 
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Monseigneur le L6gat n'ayant pour lors 
encores receu quelque response qu^il atten^ 
doit du Mareschal de Biron, luy envoya 
le XXVI® d'Apvril Monsieur i'6vesque de . .. . , 
pour luy remonstrer de rechef les incon- 
v6niens qu'ii luy avoit ja faict entendre, 
I'asseurer des forces estrangeres qui in- 
failliblement estoient pour entrer en ce 
Royaulme, et I'exhorter a tout ce qui cy 
devant luy avoit este propos6 . 

Mais tout cela fut sans aulcun fruict. Qui 
plus est, ayant ledict sieur 6vesque, a son 
retour de Provins , rencontr6 le mesme 
Henry de Bourbon, il fut contrainct, bien 
que contre son intention et ses instructions^ 
d'entrer en conference avecques luy, qui 
dura assez long espace de temps. N'obliant 
pas a luy remonstrer ce pendant les incon- 
veniens, mines et dommages qu'apportoit 
a ce Royaulme sa prevarication et desnoie- 



« foibles lesdictes villes et mal garnies de ce qui estoit 
M necessaire pour se deffendre : le succds de ceste der- 
»> niere bataille (Ivry) ayant surprins les plus fins et 
« diligents, et estonne les plus asseures. » (Memoires 
de Villeroy.'^ 
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ment de la religion Catholique. Et s^effor^a 
de le persuader k vouloir, en se conv^rtis- 
santy entendre h quelque bonne paix. Mais 
tout de mesme encores avec iuy perdict il 
son temps et sa peine. 




II. 



(27 AVRIL-9 JUILLET.) 



Rench^rissement des vivres. -^ Intrigues des Politiques. — 
Henri attaque la porte Saint-Martin, et briile les moulins 
a vent qui entouraient la yille. — II ^tablit des batteries 
k Montmartre et k Montfaucon. — Pr^ications et pro- 
cessions dans Paris. — Les Parisiens envoient demander 
du secours au due de Mayenne. -* Leur voeu a Notre- 
Dame de Lorette. — Commencement de la famine. 



AiNSY Paris se trouva incontinant as- 
si6g6 et entierement priv6 de toute 
sorte de commerce et de vivres, 
remply des pauvres paisans d'alentour que 
la furie de Tennemy y avoit industrieuse- 
mcnt chassez pour ayder a y consumer les 
vivres. Qui fut cause que ceux qui avoient 
des grains vindrent a les resserrer. Et dds 
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lors commeiifa k se faire sentir la difficult^ 
de recouvrer du pain, parmy ceste grande 
et presque incroiable multitude de peuple; 
croissant encores selon le prix dii grain 
ceiuy de toutes autres victuailles *. 

Et les Politiques du dedans qui obser- 
voient curieusement toutes ichoses, et fo- 
mentoienl en tant qu'il leur estoit possible 
les inconv6niens et difficultez, ne man- 
quoient de donner advis a Tennemy bien 



I . On fit alors « une recherche gdn^ralle des grains, 
a Et contant le nombre de personnes qui estoit en la 
tt ville, pour juger combien de temps elle pourroit te- 
a nir, k raison d'une livre de pain par jour pourchasque 
« personne, il se trouva deux cens mil personnes, et de 
a bled environ pour les nourrir un mois. » On compta 
aussi <( Tavoine qui y estoit, pour s'en servir aprds, a 
c( faute de bled ; et on trouva quinze cens muids. Et affin 
u que le bled durast plus, et fust despens^ au profit 
« des pauvres, on ordonna que Ton choisiroit en chas* 
u que quartier un boulenger auquel on delivreroit du 
u bled a raison de quatre escus le septier, pour le ven- 
(( dre en pain aux pauvres ^ raison de six blancs la 
« livre. » {Corneio, p. i8.) 

Lestoile ecrit que Ton trouva k Paris du bl^ pour 
un mois (( estant bien mesnag^, » et i5oo muids d'a- 
voine. La ville, dit-il, renfermait deux cent vingt mille 
times. (26 mai.) 
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particuli^rement et par le menu de tout ce 
qui s'y passoit. Le confirmant en Tespe- 
ranee d'une prochaine sedition, qui luy au- 
roit peu faciliter Tentr^e. 

Et pour cette cause, il s'estudioit de jour 
a aultre a resserer de plus en plus les as- 
si6gez, en s'approchant tousjours de plus 
pres, et courant nuict et jour la campagne. 
Ce qui luy estoit tr^s facile : d'aultant que la 
ville destitute de cavallerie ne pouvoit faire 
sorties pour le repousser et s'asseurer le 
commerce de quelque peu de. chair, bois, 
beurre et herbages qui y venoient encores 
quelquefois par terre, mais avec tres grand 
danger. 

Ce nonobstant, et quoyque pour le re- 
gard de ce qui estoit de la police, les diffi- 
cultez journellement s'augmentassent, pour 
rimpossibilite qui se trouvoit en T execution 
de la plus part des choses qui prudemment 
estoient r6solues : si estoit que, pour le faict 
de la guerre, le courage d'un moment k 
auhre s'y sentoit croistre de plus en plus, 
noz soldatz donnans de grandes et signal6es 
preuves de leur valeur aux continuelles es- 
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carmouches et braves sorties qu'ilz faisoient 
sur Tennemy . Et les bons bourgeois et z6lez 
Catholiques faisans parroistre leur soin et 
vigilance a r6primer la t6m6rit6 et impi6t6 
de ceux qui machinoient ou sedition ou 
autres praticques en faveur de I'ennemy . Ce 
qu'ilz faisoient de telle sorte, que si Mon- 
seigneur le L6gat, Nosseigneurs 4e Nemours 
et de Lion n'eussent avec leur dext6rit6 et 
prudence accoustam6e, retenu par plusieurs 
fois le trop ardant zele de quelques uns, sans 
faulte il s'en seroit ensuivy beaucoup de 
meurtres et autres grands inconv6niens^ 

Tant que les men6es et conspirations ve- 
nant a estre descouvertes n'ont jamais este 
dissimul6es et ne sont demeur6es totale- 
ment impunies. Et, bien qu'on y ayt pro- 
c6d6 avec quelque connivence plusto^t qu'a- 
vec une emigre rigueur : si en a il est6 faict 
quelque justice si exemplaire qu'elle a aug- 
ment6 le zele aux bons, et aulcunement r6- 
prim6 la temeraire impi6t6 des meschans, 
qui pour estre moindres en nombre, estoient 
contraintz de couvrir leurs remuementz et 
men6es avec beaucoup de ruse et artifice. 
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Et c'est pourquoy ilz se trouvoient tousjours 
des premiers et des plus promptz en appa- 
rence k mettre la main aux debvoirs et char- 
ges publiques, selon qu'il estoit commands ; 
ne laissant pourtant de machiner tousjours 
quelque secrette meschancetS*. 

Comme ilz feirent de faict sur le comman- 
cement du mois de May *, qu'ilz persuadS- 
rent a Tennemy de se presenter aux faulx- 
bourgs, luy promettant en ce cas de remuer 
en sorte au dedans, que TentrSe luy en se- 
roit facile ^. A cette semonce, il ne faillit de 
comparoistre avec la pluspart de ses forces 
tant de pied que de cheval, les dix, unze et 
douziesme dudict mois ; faisant mesme bra- 



1. « On descouvrit quelque entreprise secrette de 
« Tennemy, de laquelle estoyent quelques personnes 
« de la ville assez notables, dont les uns furent mis 
« hors, et les autres executez. » (Corneio, p. 19.) 

2. Le 12 mai. 

3. u II d^libera de tenter les forces des Parisiens, et 
a pour cest effect fit attaquer le faulxbourg Sainct- 
u Martin avec grand nombre d'infanterie et cavallerie. » 
(Corneio, p. 16.) 

Ces troupes etaient commandces par La Noue, qui 
fut gri^vement blesse. 
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quer son canon le dernier desdicts jours 
contre la porte de Sainct Martin. 

Mais les Politiques voyans la diligence et 
Constance de Monsieur de Nemours, la har- 
diesse et valeur du chevalier d' Aumale a les 
repousser sans cesse , et notamment le sa- 
medy en une gaillarde et furieuse escar- 
mousche qui dura bien I'espace de quatre 
bonnes heures * , les soing et vigilance des 
vrais Catholiques du dedans k prendre les 
armes, dresser barricades aux endroicts plus 
suspectz, se ranger en leurs corps de garde; 
il ne se trouva aulcun d'eulx qui eust la har- 
diesse de remuer. De sorte que Fennemy, 
frustr6 des promesses qu'ilz luy avoient 
faictes, apr^s y avoir perdu grand nombre 
de ses gens et beaucoup de reputation, fut 
contrainct de faire une tr^s honteuse re* 
traicte *. Et ne S9achant pouf lors que pis 



1 . be deux a six heures du soif, dit Lesidil^i (JolHr- 
nali 12 mai.) 

2. c( Avecpette de beaucdup de s^s gens et bcSaucoup 
(( de blcssez, entre autres le sieiir de la Ndu^^ untf des 
(t meilleures testes qu'il y ait en soil arm^e, Icquel 
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\ 

faire, il passa sa colere au mieux qu'il peust, 
en faisant brusler tous les moulins k vent 
qui estpient autour de la ville *. 

Pour tousjours molester laquelle, le xv® 
de Juin *, il feit dresser deux batteries de 
plusieurs canons, Tune k Montmartre et 
Tautre a Montfaucon, dont la ville est com- 
mandee de ce cost6 1^. Et dCoxX par plu- 
sieurs jours, il continua a la battre k vol6es 



« eut son cheval tue soubs luy et receut un coup de 
« mousquet en la cuisse. » {Corneio, p. i6.) 

1 . (( Ce qui fut une tr^s-grande perte ^ ceux de la 
« ville, qui en tiroyent tr^s-grand proffit et revenu. 
u Mais on trouva tout aussitost moyen d'en faire d'au- 
« tres dans la ville, les uns ^ bras, les autres qui se 
« toumoyent avec des chevaux. » {Corneio^ p. 25.) 

Le 14 mai, Henri IV ^criv ait a la comtesse de Gra- 
mont : 

«.... J'ay pris les ponts Charenton et Saint-Maur a - 
« coups de canons, et pendu tout ce qui estoit dedans. 
« Hier^ je prins le &ux-bourgde Paris, de force; les 
a ennemys y perdirent beaucoup et nous peu; bien est 
« vray que M. de la Noue y fut blesse, mais ce ne sera 
« rien. Je fis brusler tous leurs moulins, comme j'ay 
« faict de tous les autres costez. Leur n^cessite est 
" grande^ et fault que dans douze jours ils soient se- 
tt eourus, ou ils se rendront. » (Lettres de Henri IV, 
t. Ill, p. 194.) 

2. Le 16 juin, suivant Lestoile. 
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et en mine : avec quelque dommage et es- 
tonnement, k la v6rit6, pour le comman- 
cement, mais non, k beaucoup pr^s tel qu'il 
se Testoit imaging, ou que les autres le luy 
repr6sentoient. Tout au contraire, le peu- 
ple voiant le peu d'effect et la I6g6re perte 
qu'il recevoit de cette furieuse batterie, il ne 
faisoit plus que s'en rire. Prenant toutesfois 
de Ik occasion de redoubler son courage et 
d'enflammer de plus en plus sa haine et 
indignation alencontre de Fennemy, et son 
esp6rance envers Dieu , k la bont6 duquel, 
comme k son unique refuge, il n'a point 
manqu6 d'avoir tousjours son recours. 

Et s'y est veu une si solennelle affluence 
de processions * aux lieux principalement ' 



I, « Les gens d'Eglise feirent un jour Icur monstre 
« en fort belle ordonnance ; et avoyent pour leur Capi- 
(( taine P^ivesque de Senlis, et pour les autres chefs et 
(( soldats le Prieur des Chartreux avec plusieurs de ses 
u religieuxy les Fueillants et les Capuchins. Tous les- 
« quels accompagnez de quelques habitans de la ville 
« divots et religieux, portans un crucifix et image de 
(( la Vierge Marie pour enseigne, armez par dessus 
(( leurs habits ordinaires, all^rent par la ville, avec re- 
u solution de deffendre par la force leur Religion, 
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destinez pour les stations, qu'au rapport 
mesme des citoyens, elle n'a en rien cedd6 
et ne cedde encores pour le jour d'huy k la 
c6l6brit6 qui aultresfois s'y est veue Tannic 
du grand jubile. 

« comme vrais Machabees, ou mourir en la defTence 
« d'icelle. Veoir done ainsi cette belle et devote assem- 
« blee (en laquelle il y en avoit k qui les os perjoient 
tt quasi la peau de jeusnes et abstinences, comme les 
« Fueillants qui ne mangent que du pain avec des her- 
« bes cnies, ou pour toute d^Iicatesse cuittes avec du 
« sel et de Teau), cela enilamma les coeurs des habi- 
M tans de telle fa9on, et d'un feu si vif, qu'il sembloit 
« que toute la mer ne fust pas bastante pour en estein. 
« dre la moindre cstincelle. » (Corneio, Discours^ 
p. i3.) 

Lc 14 mai, unede ces processions avait 6t6 deman- 
der au l^gat sa benediction, « auquel voulans faire une 
«c salve, quelques uns d'entre eux qui n'estoient pas 
« bien asseur^s de leurs bastons, par mesgarde tu^rent 
4« un de ses gens, et bless^rent un serviteur de Tam- 
« bassadeur d'Hespagne. » {Lestoile^ 14 mai.) 

M L*on faisoit des Processions fort devotes de gens 

« qui alloyent nuds-pieds. Et se faisoyent en chasque 

< Parroisse des pridres de huict jours, oil avec grande 

M devotion le sainct Sacrement mis sur le maistre hos- 

« tel, elles se faisoyent continuellement ; et ainsi Tune 

It aprte Tautre en faisoyent de mesme, et 1^ les nuicts 

» les Oraisons continuoyent comme de jour : ce qui 

M ccrtainemcnt a plus defendu la ville que les armes 

H des habitans quelles qu'eJles fussent. n (Corneio^' 

p. 29.) 

XX 
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Les predications * y estoient en plusieurs 
endroictz ordinaires plaines de pi6t6, de 
doctrine, d'ardeur et de zde , et tousjours 
fort fr6quent6es dupeuple*. 



t. Les principaux pr^dicateurs des Seize etaient: 
Hamilton, cur^ de Saint- Cdme; Jean Boucher, cure 
de Saint-Benolt ; Guillaume Rose, 6y^ue de Senlis; 
Christophe Aubry, cur^ de Saint-Andrd-des-Arts ; 
Bernard de Montgaillard, dit le Petit Feuillant; Fran- 
9ois Pigenat, docteur de Sorbonne et cur^ de Saint' 
Nicolas -des -Champs; Jacques Commelet, j^suite; 
Guillaume Lucain, docteur de Sorbonne; Evailly, cur^ 
^de Saint-Germain-rAuxcrrois ; les cordeliers Feuar- 
dent et Guarinus; Jacques Pelletier, cur^ de Saint- 
Jacques-la-Boucherie, etc., etc. 

2. (( Et quandunpr^icateur lesavoit asseurez qu'ils 
« seroyent secourus dans huict jours^ ils s'en retoor* 
u noyent contens, et s'entretenoyent de ceste esp^rancie) 
tt encores que Ton leur eust donn^ beaucoup de telks 
u remises et dilations, et ne leur souvenoit plus de ce 
(c qu*ils avoyent endur^. Si bien qu41 se peult dire que 
u les prddicateurs ont est6 la cause de la belle relu- 
ct tion de ceux de Paris. » {Comeio, Discours, p. 49) 

(( Le docteur Boucher et les autres pr^icateurs de 
a la faction des Seize, avec Panigarole et autr^ pr^i- 
tt cateurs italiens de la maison du l^gat^ monstrirent 
« lors combien T^loquence joincte au pr^texte de la 
U religion faict animer un peuple. Bref, ili sceurcnt 
« dextrement contenir les Parisiens par cles process 
k sions, par des pri^res de huict jours et par des c^f^ 
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Et d'aultant plus queles occasions d'em- 
ploier ceux qui ne vivent que de leur tra- 
vail venoient k se diminuer, et par conse- 
quent k se multiplier de jour k autre la 
multitude des pauvres mandians, d'aultant 
plus s'augmentoit la charit6 des gens de 
bien qui aidoient a les nourrir et sustenter 
tandis qu'illeur ftit possible. 

Or, estant repr6sent6 ai Monseigneur de 
Mayenne, de la part de Monseigneur le 
L6gat, Messeigneurs de Nemours et de 
Lion, et autres qui y avoient int6rest, Tex- 
treme souffrance k laquelle estoit r6duictela 
ville, et le noloire danger qu'elle courroit 
de tomber en quelque sedition et d'estre 
enablement contraincte k se rendre, si bien 
tost elle n'estoit secourUe : mondict seigneur 
de Mayenne tantost par lettres, tantost par 
la vive voix des gens qu'il envoyoit k cest 
effect dvec diverges inventions, fondles 
parfois suf des empeschdmens dont il se 
disoit estr^ ja venu k bou;, par fois sur des 



monies, quails faisoient selon qu'ils en jugeoient estre 
c occasidn. n {ChiroHologie Hov4ndire, t. II, p. 260) 
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nouvelles esp6rances qui avoient tousjours 
quelque couleur de v6rit6, prenant mnsy 
tousiours quelque briefve dilation, et fei- 
sant ce pendant courir le bruict de quelques 
entreprises heureusement ex6cut6es, des 
vivres qu'il tenoit prestz pour le ravitaille- 
ment, et choses semblables pour gaigner 
temps, il entretenoit avec cette prudente 
et artificieuse dissimulation un chacun en 
debvoir et esp6rance, sans jamais pourtant 
descouvrir k personne vivante Tentier secret 
de la v6rit6 du temps pr6ciz auquel il pour- 
roit secourir la ville. Car comme ce n'estoit 
chose qui despendit de luy, aussy ne pou- 
voit il certainementasseurer quand ce seroit 
qu'il pourroit recevoir les forces et I'^qui- 
page requis k cest effect; lesquels il atten- 
doit du due de Parme, qui debvoit estre 
Tautheur et ex6cuteur dudict secours. 

De mani^re que la ville se voiant nourrye 
devaines esp6rances, d^s le dix huicti^me 
de Mars que fut faict le susdict abouche- 
mant k S. Denis, jusques au dernier de 
May, et desormais quasi d6sesp6r6e du se- 
cours, elle se d6lib6ra d'envoyer Monsieur 
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de Lion avecques Monsieur le chantre de 
i'6glise Nostra Dame pardevant Monsei- 
gneur de Mayenne, pour Tinformer au vray 
de rextr6mit6 oii elle estoit r6duicte, et 
I'advertir que si promptement il ne la 
venoit secourir, elle seroit par n6cessit6 
contraincte k se rendre. 

Mais comme k cest effect ils se fussent 
mis en chemin, le troisiesme de Juin soubz 
passeport de Tennemy, ayant icelluy 
chang6 d'adviz soubz quelques frivoles 
pr6textes, il les feit le lendemain retourner 
tout court, sans avoir rien efFectu6. 

Et depuis, par ses lettres du xvi® du 
mesmeS qu'il addressoit g6n6ralement aux 



I. Elles sont datees du iS juin, et adress^es aux 
« manans et habitans de nostre ville de Paris. » On y 
lit ce qui suit : a Pour ce que vous av^s peu demeurer 
u estonnez de ce que nous avons revoqu^ le passeport 
a que nous avions premi^rement accordd k ceulx que 
« vous avics depputez pour aller trouver le due de 
« Mayenne, c'est que nous ne doubtons point que ceulx 
« qui, soubs leur faulx pretcxte de religion et liberte, 
M vous ont precipite aux extremes perils ou vous estes, 
a el qui ne fondent plus leur esperance que sur vos 
« desespoirs, ne taschent maintenant sur ce subject 
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manans de Paris (car ainsy les appelloit-il) 
soubz couleur il procuroit assez artificieu- 
sement d'exciter quelque sedition parmy le 



u que de vous d^sesperer de trouver jamais en nous 

tt aulcune gr^ce et cl^mence.... Vous ayant bien voula 

a dire tout succinctement ce que dessus, tant pour la 

u descharge de notre conscience envers Dieu et ne lais- 

a ser rien de ce qui est de nostre debvoir et qui pciut 

u servir a vostre bien, que pour vous faire paroistre le 

u charitable soing que nous avons de vous et de vostre 

u conservation, et que ne debv^s entrer en aulcun d^ 

(i sespoir de ne pouvoir requdrir et recouvrcF vostre 

a grace, laquelle, en vous reduisant en ce qui est de 

« vostre debvoir, vous sera toujours favorable et pro- 

u pice, et que aussy peu debvies avoir aucade appre- 

u hension que nous voulsissions rien innover, alt^rer 

tt ni changer de la religion catholique, laquelle nous 

tt protestons devant Dieu de voulloir conserver, main- 

tt tenir et la prendre en nostre protection, avecq tous 

a ceulx qui en font profession ; et ne soufifrirons aussy 

(( qu'il y soit rien attente ou entrepris non plus que k 

(( nostre propre personne. Ce sera k vous k vous con- 

tt seiller, vous adresser k Dieu et recourir k sa saincte 

u bonte, k ce qu'il luy plaise vous dessiller les yeiilx, 

tt pour pouvoir discerner ce qui est de vostre salut ou 

« de vostre ruyne, vous donner moyen de vous retirer 

tt du peril qui vous est sy imminent, et vous pouvoir 

tt servir de ce peu de loisir qui vous reste, qui est vdri- 

tt tablement bien bref, mais touttefois encores tel 

M qu*il vous pent servir, pourveu que le vouUi^s et 

tt que n'en laissi^s escouler I'occasion. » {Lettres de 

Henri IV, t. Ill, p. 2o3 et 204.) 
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peuple lorsqu'il s'assembleroit pour ouvrir 
lesdictes lettres, et en ouir la lecture ; fai^ 
sant son compte que le Pr6vost des Mar- , 
chands ne les oseroit ouvrir ny lire tout 
seul, comme de faict il arriva, pour n'estre 
Taddresse faicte particuli^rement k sa per- 
sonne, ains g6n6ralement aux habitans de 
Paris. 

Mais il se mescompta en ce qu'il pensoit 
que ledict sieur Pr6vost feroit a cest effect 
assembler le Conseil. Car, ayant port6 les- 
dictes lettres toutes a la fois a Monseigneur 
de Nemours, il les ouvrit, les leut, lesretint 
h soy, et ne voulut qu'on feit aulcune res- 
ponce a Tennemy. 

Qui plus est, tous les Magistratz, fort in- 
dignez de Taffront qui avoit est6 faict aux 
depputez susdictz, trouv^rent moien de 
faire entendre k Monseigneur de M&yenne, 
par autre voye, Test^it oii ils se Irouvoient, 
et la nouvelle resolution qu'ilz avoient prise 
de souffrir tout, plus tost que de jamais se 
rendre a la fureur et perfidie de Tennemy ; 
it partant, Texhortoient d'user de toute di- 
igence possible a la venir secourir, et mes- 
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mes de s'avancer auparavant que toutes les 
forces qu'il avoit mand6es de divers en- 
droictz ne Teussent joinct. 

Ainsy pers6v6roit la ville en sa premiere 
Constance et resolution. Et le premier jour 
de Juillet, s'estant assembl6e en T^glise Ca- 
th6dralle, elle feit un veu a Nostre Dame 
de Lorette, avec tres grande solennit6 de 
devotion, a ce qu'il pleut a la tr^s sacr6e et 
glorieuse vierge, la prendre soubz sa pro- 
tection, et vouloir interc6der pour sa d& 
livrance*. 



I. Jean Boucher, cur^ de Saint-Benott, fit k I'hotel 
de ville une longue harangue, dans laquelle il proposa 
de se vouer a Notre-Dame de Lorette, u et qu'en cas 
« que Ton fust delivr^ du siege, qu*on luy feroit pr^- 
a sent d'une lampeetd'un navire d'argent pesant trois 
u cents marcs. » Ce vceu fut fait le lendemain par le 
prevost des marchands et les echevins dans Teglise 
Notre-Dame, en presence du legat. (Chronologie novi- 
naire, 1. II, p. 260.) 

On promit k Notre-Dame de Lorette que : a si tost 
tt que Ton seroit delivre de ce si^ge, on lui feroit pre- 
« sent d'une lampe et un navire d'argent pesant trois 
a cens marcs , avec autres offrandes et actions de 
a grace, en recognoissance du bien que ses pridres au- 
« royent apporte. » (Corneio, p. 28.) 

« A ceste solennit^, y eust un si grand concours ct 
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Et comme Monseigneur le L6gat eust est6 
adverty que le sieur de Saint Goard, Mar- 
quis de Pisany * , naguere ambassadeur k 
Rome pour le defiunct Roy Henry, estoit 
freschement arriv6 au camp de Tennemy, 
il voulut conf6rer et conf^ra de faict avec 
luy le vij® jour de Juillet aux faulxbourgs de 
Sainct Germain, en la maison de Gondy * , 



« affluence de peuple,qu'il y eust une pauvre femme 
« grosse qui y fust estouffee de la presse avec son fruit. » 
{Lestoile^ i" juillet.) 

I. M. de Saint-Gohart-de-risle. 

3. Le marquis de Pisany a estoit venu de Tarm^e du 
« roy se descharger de son ambassade de Rome. » Le 
legat Cajetan et lui s^etaient tr^s -famili^rement connus 
en Italie et ils desirdrent se rcvoir. Leur entrevue 
ne pouvait gudre aboutir, car u le l^gat n'avoit en- 
« vie que de savoir ce qui se passoit k Rome, tan- 
M dis que le marquis ne pensoit qu'a procurer la paix.n 
D*ailleurs, « ils estoient tous deux persohnages pru- 
« dents. » 

Quant au cardinal de Gondi, dans Thotel de qui se 
fit Tentrevue, il etait tout dispose a la paix ; u les Seize 
« mesme ont faict escrire dudict cardinal que le roy Ta- 
il voit envoyd a Paris auprds du legat, pour Tadvertir 
M de tout ce qui s'y feroit, et pour y disposer le ciergd 
« a recognoistre Sa Majeste. » (Chronologie novinaire, 
1. II, p. 261.) 

« Le sieur Gouard, peu de remps auparavant ambas- 
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et ce, sur les mesmes poincts qui j^ avoient 
est6 mis en avant au Mareschal de Biron. 
Mais aussy fut ce avec le mesme fruict qu*au 
paravant et encores moindres espArances, 
pour aultant que Tennemy et gSn^ralement 
tous ceux de son party tenoient comme 
pour chose trds asseur6e et indubitable que 
la ville debvoit en brief, comme ilz disoient, 
donner du nez en terre, et se rendre k leur 
mercy, selon les aduis qu'ilz en recevoient 
de leurs correspondans et ' fauteurs du de- 
dans. Lesquelz n6antmoings ilz s9avoient 
bien n'avoir la hardiesse de remuer si a 

• 

propoz pour eux qu'ilz auroient bien d6- 
sir6 , parce que le menu peuple, duquel au 
commancement ilz s'estoient beaucoup pro- 
mis, se voioit alors tellement att6nu6 et 



u sadeur a Rome, demanda k communiquer avec le 
« legat. II fut conduit k la maison de Gondi, ofii le 1^- 
« gat et le cardinal de Gondi se trouv^rent. On y parla 
(( de la paix, mais k condition que le roi se feroit ca- 
« tholique. Gouard ne repondit rien k la condition... », 
ni le roi non plus quand elle lui fut communique. 
(Lestoile^ 4 ]um,) 

L'hotel de Gondi etait situ^ dans la rue de ce nom, 
devenue rue de Cond^. (Voy. le plan de Quesnel.) 
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abattu de faim *, qu'il estoit plus attentif a 
compter les jours ausquelz il attendoit ou 
le secours ou la nouvelle cueillette des 
bledz, qu'il n'avoit de loisir a songer aux 



1 . tt lis sfavoyent le peu de provision qu'il y avoit en 
tt la ville, n'y en ayant autre, excepte celle que les plus 
tt riches ayoyent pour leur famille, et aucuns boulangers 
tt et marchans pour fort peu de temps, ce qui, a com* 
tf paraison d*un si grand peuple, n'estoit qu'un grain 
c de millet dans un grand champ ; outre qu'ils consi* 
tt d^royent que ce peuple, accoustum^ k ses aises et 
« commoditez, et de veoir tousjours les places bien 
tt pleines de pain et d'autres denrees, ne les voyant ptus, 
tt se mutineroit et feroit une sedition tout incontinent, 
tt Qui fi!t cause qu*ilne se souciapasbeaucoup defaire 
tt autre effort que de prendre les passages. » (Cor/teio, 
p. 21.) 

tt Les pauvres Artisans qui gagnent leur vie au jour 
u la journec, ne trouvant plus de pain pour argent, 
« commenc^rent a crier a la faim. Qui fut cause que 
tt MM. de Nemours, le chevalier d'Aumale, Madame 
u de Montpensier, le Prev6t des Marchands s'assem- 
u bl&rent pour ouir les cris et gemissemens de ce pau- 
« vre peuple d^sold, qui les ^tonnerent fort. Toutes- 
M fois pour y rem^dier, ils firent crier k son de trompe 
« par les carrefours, que tous ceux de quelque quality 
« ou condition qu*ils fussent, qui avoient du bled de 
M provision pour plus de deux mois, eussent a porter 
M le reste au marche, pour vendre, sur peine de con- 
« fiscation de tout ce qu'ils auroient. » {Brief traiU 
desmis^res de la ville de Part's^ p. 3o5.) 
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Seditions et nouveaultez, ny de force a les 
ex6cuter. 

Et, k la v6rit6, il menoit une tr^s piteuse 
et languissante vie, accompagn6e toutesfois 
d'une incroiable patiance. Car la n6cessit6 
Tayant desj^ accoustum6 a manger le pain 
d'avoine par faulte d'autre *, et k boire de 
Teaue k cause du prix excessif auquel le vin 
estoit mont6*, il n'avoit avec cela pour 
toute pitance que la chair d'asne et de che- 
val, et quelques herbages, poix, febves et 
autres nouveaux fruictz de la saison, que 
les jardins de la ville leur fournissoient, et 



1. D^s le 20 juin, le peuple en etait rdduit au pain 
d'avoine. {Lestoile^ 20 juin.) 

Les riches a aulieu de viandes d^licates qu'ils avoyent 
u accoustume de manger, n'usoyent plus que de pain 
(( d'avoine, etde chair d*Asne, Mulets et Chevaux, en- 
« cores s'en trouvoit-il peu et bien cher. » Quant aux 
pauvres u ils ne gagnoient pas un Hard, et n'avoyent 
(( pas de quoy acheter des boulies qui se vendoyent, 
« faictes de son d'avoine ; et ce n'estoit pas pour espe- 
(( rer les pouvoir faire tenir long temps. » (Corneio, 
p. 28.) 

2. « Et au lieu de vin, par ce qu'il y en avoitfort 
a peu, estoyent contraincts de boire de la tisane qui se 
tt vendoit par les carrefours. » (Cor/ieio, p. 37.) 
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qu'ilz alloient fourrager et prendre dans 
les autres plus voisins des murailles, soubz 
la couverture et faveur de nostre canon. 

Et quoyque par fois ces memes denr6es 
se trouvassent k vendre aux places public- 
ques en quantity assez raisonnable, veu le 
temps, le prix toutesfois en estoit tous jours 
hors de raison *. 

Mais ce fiit par une singuli^re faveur du 
del que les bledz vindrent en maturity bien 
plustost que de coustume. A recueillir les- 
quelz le pauvre peuple sortoit h grandes 
troupes, soubz Tescorte et protection de noz 
soldatz, qui combattoient valheureusement 
pour les deflfendre de Tennemy. Joinct que 
Tartillerye qui estoit sur les murailles ^ don- 
noit assez de loisir et de seuret6 pour enle- 
ver tout ce qui se trouvoit soubz la portee 



1. La Uvre de pain se vendait alors « cinq sols tour- 
« nois, qui ^toit grande cherts. » (Traits des tnishres, 
p. 3o5.) 

2. Onavait fondu et mont^, a Paris meme, environ 
soixante pidccsdc canon, que le due de Nemours avait 
rangees sur les murailles. (Voy. Corneio^ p. 22.) 
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du canon *. Et certes le froment, Torge et 
le seigle qui fut ainsy moissonn^ et apport^ 
dans la ville (quoyqu'i la v6rit6 il fut 
achept^ au prix de beaucoup de sang de 
noz soldatz et moissonneurs) ne luy servit 
pas d'un petit rafreschissement pour quei- 
que temps, tant k cause du grain que de la 
paille encores. 

I. « La moisson estbitfort belle et en grande quan- 
« tit^ tout autour de la ville. » (Corfieio, p. 29.) 




in. 



(9 JUlLLET-l*' AOUT.) 



Saint Denis capitule. — Henri s'empare de tous les fau- 
bourgs de Paris. — La ville est d^imde par la famine. — 
Prix des diverses denr^s alimentaires. — Dangers que 
courent les Parisiens qui cherchent k quitter la ville. — 
La famine augmente. — L'^migration prend des propor- 
tions considerables. ^ Le peuple commence k murmurer 
contre ses chefs. 



OR, estant finablement escheu le neuf- 
viesme de Juillet, la ville de Sainct 
Denis press6e de la famine fut ren- 
due k Tennemy *, selon qu'auparavant il 



I. Les habitants de Saint-Denis use rendirent a com- 
M position, la plus belle et honnorable qui fut jamais 
» veue, car ils obtindrent tout ce quUls demand^rent^ 
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avoit est6 capitul6, n'ayant peu estre secou- 
rue par Monseigneur de Mayenne dans le 
jour susdict que les assi6gez s'estoient limi- 
tez par ladicte capitulation.^ 

Cela et la vaine affectation qu^avoit Henry 
de faire parroistre ie peu de cas qu'il feisoit 
de ce prodigieux esclat de tonnerre qui 
tomba sur son logis audit Sainct Denis*, et 
tua en la chambre du sieur de Bellegarde 
trois de ses hommes, le laissant tout es- 



(( emportdrent tout ce qu^ls voulurent, et leur bailia 
« on encore des chevaux pour conduire leur artillerie, 
(( chose qui n'a pas accoustumd se donner a ceux qui 
w sont vaincus. Mais le Roy de Navarre trouvoit ceste 
« ville de telle importance, tant pour incommoder d*a- 
« vantage Paris que pour se loger, qu'il ne se soucioit 
c( pas a quel prix il eust cest avantage. » (Comeio, 
p. 33.) 

Quand Saint-Denis capitula, les habitants a estoient 
« reduits k ne manger chacun jour que quatre onces 
« de pain de son. » Le due de Nemours avait cherche 
a leur envoyer quelques secourS. II leur ddp^cha six ca- 
valiers bien montes, et portant chacun en croupe un 
sac de farine; en mSme temps il.sortit par une autre 
porte pour Qccuper Tennemi. (Voy. la Chronologienth 
vdnaire^ 1. II, p. 261, et aussi Corneio^ p. 32.) 

I . Ni Palma Cayet, ni Comeio ne parlent de ce pro- 
digieux coup de tonnerre. 
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tourdy par un assez bon espape de temps, 
chose que plusieurs des siens prenoient 
pour un sinistre presage, cela, dis-je, fut 
cause que s'approchant avec toute son ar- 
m6e, il s'empara d'aultant plus hardiment, 
la nuict de Sainct Jacques, de tous les 
faulxbourgs de Paris, sans y trouver aucun 
empeschement ny r6sistence*. Ou, s'estant 
barricade et fortifi6, il ressera tellement la 
ville que^ de 1^ en avant, il fut du tout im- 
possible de plus recouvrer vaches, veaux, 
moutons, volaille ny gibier, oeiifz, laict, 
beurre, herbages, ny autres choses sembla- 



I . Le roi u ayant receu les troupes du Languedoc que 
« le sieur de Chastillon luy amena, et qelles qui es- 
« toient k la reprise de Chasteaudun, tous les faux- 
« bourgs de Paris furent pris en un mesme jour, et on 
« fit approcher le canon fort pr^s des portes de la ville. 
« Ce qui fut occasion que le due de Nemours fit ter- 
«i rasser la porte Sainct Honore. » (Chronologie novi' 
noire ^ 1. II, p. 262.) 

La nuit du 27 juillet, il prit tous les fauxbourgs. « Et 
« tout aussi tost les feit fortifier avec retranchemens 
«i et barricades, et fit aprocher le canon d'un gect de 
« pierre des portes de la ville, et faire beaucoup de 
« trous aux maisons qui commandoyent aux murailles, 
« pour empescher ceux de la ville s'avancer sur icelles, 
« ni allersur le rempart. » (CorneiOy p. 35.) 

12 
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bles, qui jusques alors s'y couloient, bien 
que rarement, ^ la desrob6e, au grand dan- 
ger de ceux qui les y apportoient et k prix 
excessif pour ceux qui en vouloient avoir. 
Et comme il arrive ordinairement, ^ me- 
sure que toute sorte de vivres diminuoit, 
ainsy en augmentoit le prix en toute extr6- 
mit6 *. Teilement que chasque rubio de fro- 
ment (parlant ^ la romaine) qui, aupara- 
vant ie si^ge, eust commun6ment peu 
couster dix escus, estoit finalement n[iont6 
k si hauit prix qu'il se vendoit lors deux 
cens et quatre vingtz escus. Et voire que 
celluy qui en pouvoit recouvrer k ce prix, 
s'estimoit recevoir une signal6e faveur, et 
en avoit bien particuli^re obligation au ven- 
deur^. 



I. II y avait alors dans Paris environ trente mille 
u paysans, bouches inutiles et mendians que I'ennemi 
(c avoit faictentrer en la ville. » Dds le (iommencementdu 
siege^ on avait ordonne qu'ils fussent mis dehors, mais 
cet brdre n*avait pas ^t^ex^cutd. (Voy. Corneio^ p. 3o.) 

Dans un recensement fait vers cette epoque, le nom- 
bre des families pauvres s^^leva a douze mille trois 
cents. 

1. a Et puis, s'il falloit trouver un peu de pain blanc 
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Quand au vin, ceste mesure que les ro- 
mains appellent une botte, qui auparavant 
eust peu valloir vingt quatre escus, se ven- 
doit alors cent escus. 

La chair de vache, dont la livre vault or- 
dinairement trois baioques a Rome, estoit 
mont6e k six Jules. 

Celle de veau etde mouton, qui vault sept 
baioques, k un escu d'or. 

La paire de chappons , d'un escu k six 
escus. 

La couple de poulaille, de demy escu k 
quatre escus. 

La couple de pouletz quelque peu gran- 
deletz, de trois Jules k deux escus ou en- 
viron. 



« pour un malade, il ne s'en pouvoit trouver, ou bien 
« c*estoit k un escu la livre. » (Corneto^ p. 47.) 

Lc marJi, dernier jour de juillet, « M. Gohorri, se- 
tt cr^taire du Roy, me nionstra un peu de pain blanc 
« qu'il avoit recouvert pour un sien ami malade, qu'il 
« me jura avoir paie au prix d'ung escu la livre. 

<c Ce jour i'achetai un nlinot de bled huit escus, le- 
u quel je cachai sous la fausse trappe de mi galerie. » 
{Lestoile^ 3o juillet.) 
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Pigeons de volli^re, de deux Jules a seize 
Jules la paire. 

La chair sal6e et le lard, d^un Jiiles k dix 
Jules la livre. 

La livre d'huile, d'un Jules k deux es- 
cus d'or. 

La livre de beurre, de deux Jules a deux 
escus d'or. 

L'oeuf, d'un baioque k deux Jules*. 
Les herbages estoient ench6riz k propor- 
tion, tellement que ce qui coustoit un, aupa- 



I . u Le beurre, qui estoit auparavant le commun 
« manger des pauvres, et se donnoit a quatre ou cinq 
(( sols la livTC, valloit deux et trois escus ; les oeufs, dix 
a et douze sols la pidce ; le septier de bled valloit cent 
(( ct six vingts escus^ et toutes les autres choses a T^- 
« quipoUent. » (Corneio^ p. 48.) 

Phrase presque textuellement traduite par Piga- 
fetta, p. 88. 

a Le samcdi 4 aoust 1 5 90, ma femme acheta de ma- 
u dame de Bellemani^re du beurre salle qu'elle lui 
a vendit ung escu la livre, qu'on avoit accoustum^ 
« avant ce temps d'avoir a quatre sols. 

c( Le beurre frais fust vendu ce jour au marcfai trois 
u francs et demi la livre, et les oeufs au prix de huict 
a francs le quarteron. » (Lestoile^ 4ao{lt.) 
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ravant, se vendoit alors trente : un melon, 
huict Jules; une citrouille, six Jules; la 
livre de fruictz, dix Jules. 

Les drogues, espiceries, confitures, et lau- 
tres choses n6cessaireS a la vie de Thomme, 
estoient pareillement augment6es de prix, 
a la mesme proportion, selon que plus ou 
moins leur usage estoit n6cessaire, et que 
plus grande ou moindre estoit Tapparence 
d'en pouvoirfournir. 

La chair de cheval et de mule estoit aussy 
bien ench6rie que le reste. Si bien que pres- 
q^ue tous les muletz que se sont trouvez 
ians la ville ont est6 mangez , et des che- 
vaux jusques au nombf e de trois mille ou 
environ, parmy lesquelz il s'en est trouv6 
jui a est6 vendu six vingtz escus d'or, pour 
^tre men6 a la bouscherie. 

Bref, la n6cessit6 estoit si extresme qu'un 
hien ne parroissoit si tost en rue, que Ton 
e courust apr^s avec lassetz et cordages 
our le prendre, le faire cuire et le manger : 
e qui s'est faict en plusieurs endroictz de 
1 ville publiquement, et a la veue d'un 
hascun. Et plusieurs ne se nourrissoient 
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d'aultre viande que des chatz, qu'ilz man- 
geoient en leurs maisons^ 
Uavoyne, a mesure que les chevaux di- 



I . «Contre les ovants des^ boucheries, il n*y avoit que 
a frire, sinon quelques pieces de vieilles vaches et 
u graisses de chevaux, asnes et chats qu*on y voyoit 
u estal^. » (Lestoile^ 6 aoClt.) 

a Les chiens, les chats, les ratz, les souris, le vieil 
« oing et les herbes crues sans pain, furcnt les viandes 
u du peuple, qui n^avoit point d*argent pour acheter 
u du pain de son d'avoine et de la bouillie deson. Plu- 
tt sieurs moururent dc faim ; beaucoup furent deux, 
a trois, quatre et cinq jours sans rien manger, et puis 
u mouroient : il ne s*est jamais rien veu de plus dc- 
« plorable. » (Chronologie novinaire^ 1. II, p. 262.) 

« J'ai veu manger a des pauvres des chiens morts 
tt tout cruds par les rues, aux autres des trippes que 
tt Ton avoit jett^ dans le ruisseau, et a d*autresdes 
tf rats et souris que Ton avoit semblablement jette, et 
« surtout des os de la teste des chiens moulus. » (Cor- 
neio^ p- 48.) 

u Ceste necessite et mis^re croissoit d'heure en 
(( heure, a cause mesme que la chair de cheval estoit si 
(( ch^re, pour la grande quantity de peuple qui estoit 
tt dans la ville^ que les petits n'en pouvoyent achep- 
(( ter ni avoir un morceau, et estoyent contraincts de 
u manger des chiens et des herbes crues sans pain; et 
tt au lieu de vin, parce quMl y en avoit fort peu, boire 
« de la tisane qui se vendoit par les carrefours. » (Cot' 
neio, p. 37.) 

Une visite fut faite dans les principaux couvents, et 
on y trouva d'immenses provisions. « On ne visita 
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minuoient, augmentoit tellement de prix 
que le rubio qui se souloit vendre quatre es- 
cus, en coustoit alors trente*. Et fa bouillie 
et le pain qu'on en faisoit, bien qu'il fust 
tres amer, de mauvaise digestion et nour- 
riture, si estoit il pourtant le manger et 



a maison ecclesiastique en laquelle il n'y eut biscuit 
« au moins pour un an. )> On obligea aussitot les cou- 
vents k nourrir, quinze jours durant, tous les pauvres. 

Lestoile raconte que Tyrius, recteur du college des 
J^uites, se rendit, accompagne du Pdre Bellarmin, 
chez le legat, demandant que le college fut exempt de 
visite. Mais le prevot des marchands fut averti et pro- 
testa avec energiQ. De fait, on trouva dans le college 
tt quantite de bled, et du biscuit pour les nourrir plus 
tt d^un an ; quantite de chair salee, des legumes, foin 
tt et autres vivres. » Chez les Capucins on decouvrit du 
biscuit en abondance, etc. (Lestoile, 26 juin.) 

Les maisons les plus pauvres durent livrer leurs 
chiens et leurs chats, u Ceux qui avoient charge de 
tt distribuer les vivres, en firent cuire dedans de gran- 
« des chaudi^res avec herbes et racines, puis distri- 
« bu^rent le potage aux pauvres, et k chacun un petit 
tt morccau de chair de chien et de chat. » (Traits des 
mish'eSy p. 3 08.) 

I . tt Et les riches, la plus grande part mangeoit du 
<« pain d'avoyne et de son, et encore par poids. Ce 
u qui s'est practique jusquesaux maisons des Princes et 
" Princesses, qui ne donnoyent a leurs Gentils hommes 
« a chacun par jour que demy livre ou peu plus de ce 
tt pain. » (Comeio, p. 36.) 
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viande ordinaire, non seulement du menu 
peuple, mais encores des plus grandes et 
signal^es families. 

Le foin estoit mont6 de quatre Jules a 
dix huict, et la paille de deux k douze. 

Toutes lesquelles choses ne se recou- 
vroient pas de tous ceux qui vouloient et 
auoient bien de quoy les achepter, mais 
seulement de ceux 1^ qui, par faveur si^g^- 
liere, estoient pr6ferez aux autres. De ma- 
ni^re que tous universellement, et chascun 
selon sa port6e, pdtissoient en toute extr6- 
mit6*. 

Mais la souflFrance du menu peuple es- 
toit sur tout incomparable, parce que non 
seulement luy d6failloit et Toccasion et la 
force de pouvoir gaigner sa vie de son tra- 
vail, mais aussy la charite d'aultruy se 
voioit d'aultant plus restraincte par la n6- 



I . a Je veis beaucoup de fois manger de I'oing de 
<c quoy on faict de la chandelle, et servoit de pain a 
« manger aux pauvres. » {Corneio^ p. 36.) 

a Le samedi 28 juillet, je vis prds les Cordeliers, un 
« pauvre homme qui mangeoit de Toing, de quoi on 
« fait de la chandelle. » {Lestoile^ 28 juillet.) 
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cessit6 que plus la pauvret6 s'augmentoit 
de joiir a aultre*. Et finablement, tous 
moiens venans a manquer ^<:eux qui par 
leurs ausmones avoient accoustum6 de la 
soulager et secourir, c'estoit chose trop pi- 



I . On fit cependant beaucoup pour les pauvres. Les 
^lises mirent en gage tous leurs ornements, afin de se 
procurer de Targent. L'ambassadeur d'Espagne don- 
nait chaque jour « six vingts escus de pain, tant aux 
a pauvres honteux que autres de la ville, » et le l^gat 
vendit dans cette intention toute sa vaisselle d'argent, 
t sans retenir qu'une cuilerpour soy. » (Voy. Corneio^ 
p. 3o et 3 1 .) 

L'ambassadeur d*EIspagne a fit battre une grande 
« quantity de demi-sols, marques des armoiries d'Es- 
« pagne, lesquels il faisoit jetter a poign^es par les 
• carrefours ot il vo'ioit grand nombre de peuple ; qui 
« faisoit que cette populace crioit : Vive le Roi d'Es- 
c pagne ! II continua plusieurs fois de faire jetter dc 
t ces demi-sols, tellement que le peuple vivoit plus a 
« son aise a cause de la largesse de Mendoze.D (7rai7^ 
des mis^eSy p. 3o6.) 

On entama meme le tr^sor de Saint-Denis, qui avait 
ete transf^re ^ Paris. On porta k la monnaie un cru- 
cifix d*or, pesant 1 9 marcs, et une couronne d'or. (Voy. 
Lestoile, 26 juin.) 

Les historiens espagnols ont calculi que, poursoute- 
nir ses pretentions au trone de France, Philippe 11 
depensa trente millions .de ducats, un peu plus de six 
cent millions de francs. 
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I 

toiable que de la veoir d^faillir et tomber de 
foiblesse et langueur ^ , se mourant peu a 
peu de male iiaiip dans les hospitaulx, sur 
les fumiers et au beau milieu des rues '. Et 



1 . tt La musique qui s'y entendoit estoyent les cris 
« des pauvres, des vieilles gens, pauvres fecnmes et 
a petits enfans qui demandoyent du pain, sans que 
a personne leur en peust donner ny les secourir. » 
(Corneio, p. 47.) 

2. ((En ce temps moururent tant pauvres que riches. 
(( Et tous les jours on en trouvoit ^tendus sur le pave 
(( en divers quartiers. » (Lestoile^ 3o juin.) 

(( Le 27 juillet se sont assembles de divers quartiers 
(( grand nombre de bons bourgeois, et sont alles vers 
a le due de Nemours, auquel ils ont remontr^ avec 
a larmes qu^il ctoit deja mort trente mille pcrsonnes 
u par la famine. )> (Lestoiley 27 juillet.) Cest le chifTre 
que donne M. Poirson, Histoire de Henri /F, 1. 1, 
p. 244. 

(( Une servante mourut en la maison de Madame de 
(( Montpensier que Ton dit etre morte de faim. Huit 
(( jours aprds mourut un Gentilhomme, Cousin du 
u Prdvot des Marchands, auquel les M^ecins avant sa 
(( mort ordonndrent un restaurant de la cervelle d'un 
(( chien, pour ne trouver mieux ; encore ne la put -on 
(( recouvrer par toute la Ville pour or, ni pour argent. 
(( Ce Gentilhomme volant que Ton ne pouvoit recou- 
(( vrer un chien par toute la Ville, k quelque prix que 
u ce fdt, sachant que Madame de Montpensier en avoit 
(( un petit, et que son Cousin le Pr^vdt des Marchands 
(c avoit facile accds vers ladite Dame, le supplia pren< 
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tous commun6ment^ tant a cause de la 

tt dre pour deux mille ecus de chaines et bagues d'or, 
tt afin de les porter a ladite Dame, pour avoir son petit 
u chien. Ledit sieur Pr^vot des Marchands, aYant pris 
u lesdites chaines et bagues, alia vers ladite Dame, a 
« laquelle il dit : u Madame, je viens ici de la part 
tt de Monsieur d'Orlan , mon Cousin , lequel vous 
« connoissez. Vous n'ignorez quUl est malade d*une 
a vehemente et dangereuse maladie, de laquelle il 
« n'y a espcrance qu'il echappe, s'il n'est bientot et 
u promptement secouru. On lui a ordonne un restau- 
u rant de la cervellc d^un chien, mais il ne nous a dte 
« possible en recouvrer un par toute la Ville. Done il 
« m'a prie venir vers vous, charge de ces chaines et 
« bagues d'or, lesquelles il vous offre, vous suppliant 
« lui donner votre petit chien, afin que par vostre 
« moien il soit secouru en cet extreme danger auquel 
« il se voit expose. » Lors elle rdpondit : « Si votre 
tt Cousin me requeroit Taide de tout ce qui est en ma 
tt puissance et de mes amis, je m'emploierois libre- 
u ment en votre faveur pour lui. Quant a mon petit 
a chien, je le reserve pour le soulagement de ma vie. 
(( Vous voVez la famine nous menacer tous d'une 
(i cruelle mort si le Roi d'Espagne ne nous donne 
« bientot secours^ dont je ne puis moins que de garder 
tt mon petit chien pour pareille necessite que cclle dc 
« votre Cousin, s'il plait a Dieu TenvoYer. Et pour ce, 
« je vous prie m'excuser vers lui, et prier de ma part 
u ne le prendre k la mauvaise part. » Telle reponse 
tt ouie, ledit Prevot s'en retourna vers son Cousin sans 
» avoir rien obtenu, lequel a faute de secours mourut 
tt la nuit suivante. » {Traits des mis^res^ etc. p. 3 11.) 
— Lestoile^ (25 juillct) racontc le memc fait. 
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faim que de la mauvaise nourriture ^ de- 



I . Corneio raconte que les pauvres se nourrirent de 
pain fait avec les ossements des morts mis en poudre. 
Et il ajoute : « Je Tai veu de mes propres yeux, et m'a 
(I asseur^ davantage un president de la ville que Ton 
f( avoit mang^ vingts et deux enfans. Ce qui ne se lit 
f( d'autre lieu, depuis la destruction de Jerusalem. » 

tt La necessity croissant, les lansquenets, gens de soi 
« barbares et inhumains, mourant de mSle rage de 
a faim, commencdrent k chasser aux enfans comme 
« aux chiens, et en mangdrent trois : deux k Thostel 
a Saint Denis et un k I'hostel de Palaiseau. Ce que te- 
a nant du commencement pour une &ble, pour ce qui 
a me sembloit que hoc erat atrocius verOy i*ai trouv^ 
a que c'estoit vdrit^, confesse et tesmoigne par la pro- 
tt pre bouche des lansquenets. » (Lestoile, 25 aoiit.) 

tt Le pain fait des os de nos p^res, qu'on apeloit ici 
tt le pain de madame de Montpensier pour ce qu'eile 
tt en exaltoit partout T invention (sans toutefois en vou- 
tt *loir taster), commen^oit d'estre en usage ; mais le- 
tt quel toutefois ne dura gueres, car ceux qui en man- 
tt geoient en mouroient. » {Lestoile^ i6 aoClt. — Voy. 
aussi Pigafetta, p. 88.) 

tt Bien-tot aprds dec^da une Dame Parisienne, riche 
a de trente mille ecus, apr^s le deces de laquelle on 
tt d^couvrit qu'eile avoit mange deuxde ses enfans, par 
tt la manidre qui s'ensuit. Les enfans ^tant morts de 
« faim, cette Dame leur mdre leur fit faire k chacun un 
tt cercueil, puis en presence de gens y fit mettre et en- 
tt serrer ses deux enfans. Tout aussi-tot qu'eile se vit 
« seule, elle les ota, et mit en leur place autre chose 
tt d'^gale pesanteur, puis fit porter solemnellement les 
tt cercueils au lieu destine pour la sepulture, selon la 
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venoient gros et enflez par tout le corps, 
comme hydropiques. Spectacle qui, a la 
v6rit6, esmouvoit un chacun k telle com- 
passion qu'il n'est possible rexprimer, 
voyans ces pauvres gens r6duictz en si pi- 



« coutume et usance de T^glise Romaine. La Dame, 
« ^tant de retour en sa maison, appela sa servante, et 
« lui dit : « Ne me decdle, je te prie ; » ce que la ser- 
t vante lui accorda facilement. Lors elle lui montra les 
« corps de ses deux enfans, disant : a La necessite en 
« laquelle tu.voisque nous sommes, m'a fait garder ces 
« deux corps, afin que nous les mangions, et puis nous 
« mourrions. Prends les done, et les mets en pieces ; 
« puis nous les salerons du reste de notre sel, et tous 
« les jours en mangerons au lieu de pain. » Mais la' 
V pauvre mdre ddsol^e ne man^eoit morceau qu'il ne 
« fut abreuv^ de ses larmes. Or gu^res de temps ne 
« passa que la pauvre fern me ne mourut, laquelle ses 
« heri tiers firent enterrer honorablement. Apres Ten- 
a tcrrement, ilssemirent^chercher, plustotle pain que 
« roretrargent,estimantqueladefunte n'etoit sans pro- 
« vision de pain et de vin. Cherchant, ils ouvrirent un 
« buffet, dans lequel ils trouv^rent une cuisse des sus- 
<( dies enfans dont ils furent grandement dbahis. Us appe- 
« l^rent la servante, laquelle leur dit librement comme 
« le tout s'etoit Jpasse. Aprds lui avoir donn^ son con- 
(« ge, elle s'en alloit mandiant son vivre, et racontant 
" cet Strange accident par les rues. De fa^on que la 
« connoissance de ce cas parvint jusques aux plus pe- 
« tits de la ville. » {Traitd des mis^res, etc., p.3oi.) — 
Racont^ aussi par Lestoile, 25 juillet. 
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teux estat qu'^ peine se pouvoient ilz re- 
muer. 

Cela faisoit que plusieurs de ceux qui 
avoient encores la force de marcher, pre- 
noient journellement resolution de s'enfuir 
pour, en 6vitant T^vidante et n6cessaire 
mort que le retardement du secours leur 
pr6sentoit, smaller pr6cipiter k celle qu'ilz 
conjecturoient bien leur estre pr6par6e par 
la cruault6 de Tennemy; cruault^ qu'il 
exerfa de faict fort inhumainement en plu- 
sieurs et estranges fa9ons sur ces pauvres 
mis6rables qui sortirent les premiers, pour 
divertir les autres de faire de mesme*. Mais 
nonobstant tout cela, il en sortoit conti- 
nuellement et en grand nombre, que Ton 



I . C'est une erreur. Henri, ^mu du tableau qu^on 
lui fit de Tetat de Paris, permit de laisser sortir libre* 
ment trois mille Parisiens. (Voy. Traitd des misires^ 
p. 309.) 

a Le lundi 23 juiliet, plusieurs se sont jettds pendant 
(( la nuit, dans les fosses, pour eschapper ^ la mort, 
u ct ont 616 aux pieds du Roi lui demander du pain, et 
(( qu^il lui plut laisser sortir un certain nombre de ces 
« pauvres gens. Le roi, attendri par leur larmes, leur 
« a permis d'en sortir jusqu'a trois mille. » (Lestoile, a3 
juiliet.) 



PAR HENRI IV. 191 

presume s estre sauvez pour la pluspart, 
puisque Ton n'a re9u nouvelles d'aulcun 
funeste accident qui leur soit survenu. 

Les bourgeois at autres personnes de 
marque taschoient pareillement k sortir 
avecques leurs femmes et enfans, parce 
qu'ilz estoient r6duictz, aussy bien que les 
autres k une extresme disette et n6cessit6 
de vivres, quoyqu'ilz n'eussent faulte d'ar- 
gent. Mais la condition d'iceux y estoit, pour 
ce regard, sans comparaison encore pire 
que celle de ceux dont nous venons parler. 
Car s'ilz sortoient sans passeport, ilz es- 
toient aussy tost faictz prisonniers de Ten- 
nemy, qui leur faisoit paier grosses et ex- 
cessives ran9ons ; et s'ilz vouloient obtenir 
passeport avani que sortir, il falloit en com- 
poser avecques luy, et se rachepter tout de 
mesme que s'il eust 6te question de sortir 
de ses prisons. Et oultre tout cela, venans 
k sortir, voire avec passeport, encore ne 
se pouvoient ilz garentir de plusieurs tortz 
et oultrages qu'ilz recevoient de ses soldatz. 
Lesquelz, comme ilz ne sont soldoiez ny 
entretenuz, aussy sont ilz sftns crainte et 
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sans discipline. Avecques tout cela, plu- 
sieurs n6antmoins s'exposoient k toutes 
pertes et travaux, voire mesme au danger 
d'une mort auculnement doubteuse et in- 
certaine, pour tascher ^ se garantir de celle 
qui, par la faim, leur estoit toute pr6sente 
et inevitable oii ilz feroient plus long s6jour 
en la ville. 

Et s'efForc^rent infiniz de sortir beaucoup 
plus hardiment quand, le premier jour 
d'Aoust, au lieu du secours tant de fois 
et promis et prolong^ par Monseigneur de 
Mayenne, arriv^rent lettres du due de 
Parme*, addressantes aux pr6vostdesMar- 
chands et eschevins de la ville, datt6es du 
XXI ij® de Juillet k Bruxelles, par lesquelles il 
faisoit entendre que dans le quinziesme 
Aoust il se joindroit avec mondict Seigneur 
de Mayenne, pour venir ensemble, en toute 
diligence , secourir la ville et faire lever le 
siege d'icelle, selon le commandement qu'il 



I. Alexandre Farn^se, le meilleur gdn^ral de son 
temps. Philippe II lui avait ordonne de marcher an 
secours de la Ligue, mecne en sacrifiantles Pays-Bas. 
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en avoit receu de la part du Roy catholique, 
son Maistre. 

Ces lettres estoient accompagn6es d'aul- 
tres, de la part de Monseigneur de Mayenne, 
responsives k celles que Monseigneur le 
L6gat luy avoit escriptes (coitime diet est) 
pour le haster. Par lesquelles finablement 
il d6claroit, ce que jamais il n' avoit encores 
descouvert, assavoir, qu'il ne pouvoit se 
remuer pour venir secourir la ville, sans la 
pr6sence et intervention du due de Parme, 
lequel asseur6ment se joindroit k luy pour 
tout le xv^ d'Aoust susdict. Advis qui, pour 
la longueur du terns, espouvanta si fort un 
chacun, que plusieurs des bons Catholi- 
ques mesmes, se voians extremement pres- 
sez, tasch^rent k gaigner les champs, et se 
sauver au moings mal qu'il leur fust possi- 
ble, plustost que parler d'avoir paix avec 
rh6r6tique. A quoy Monsieur de Nemours, 
non seulement ne donnoit aulcun empes- 
chement, ains par 6dict g6n6ral donna per- 
mission de sortir a ceux qui avoient passe- 
port de Tennemy, ainsy que bon leur sem- 
blcroit. 



i3 
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De mani^re que, tost apr^s, la diminu- 
tion du peuple se remarqua si sensiblement 
par toute la ville, que I'on peust faire con- 
jecture qu'il estoit sorty plusieurs miiliers 
de personnes de toute quality, et notam- 
ment de femmes et petits enfans, moins 
aptes k soufFrir. Et certes cela ne faisoient 
ilz pas sans grandes raisons, car k cause 
du susdict ad vis qui portoit un si long terns, 
et pour la crainte qu'on avoit qu'il ne sur- 
vint encores apr^s quelque autre proroga- 
tion, toute sorte de vivres vint a se resse- 
rer encore. De telle sorte qu'il ne falloitpas 
que ceux qui n'avoient bled ou avoyne en 
leur maison, en allassent chercher ailleurs, 
n'estant plus possible d'en recouvrer a quel- 
que prix que ce fust, ny de vin non plus, 
sinon avec tres grande difficult^, chascun 
ayant plus d'esgard k k seuret6 et conser- 
vation de soy mesme qu'el la n6cessit6 du 
prochain. 

Et ce fut lors que le Parlemeint de Paris, 
avec quelques personnes de qualit6 et au- 
tres particuliers habitans, soulevez par 
artifice, s'assemblerent et traicterent (sans 
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toutesfois aucun consentement ou inter- 
vention du Corps de Ville) de tenter s'il y 
auroit moyen d'induire, tant Monseigneur 
de Mayenne que i'ennemy, k quelque 
forme d'accord g6n6ral, oii, avec le repoz 
du Royaulme, fut conjoinct Thonneur de 
Dieu et la conservation de la Religion ca- 
tholique. Chose qui n'estoit encore trop re- 
jetee par quelqu'unes des Princesses, en la 
maison desquelles et en plusieurs autres 
endroitz de la Ville, on oyoit quelques tur- 
bulens et s6ditieux, plustost attitrez que 
n6cessiteux, qui alloient murmurant entre 
leurs dentz : « Ou du pain ou la paix. » 

Ce pendant, bonne partie de noz soldatz , 
et des meilleurs, n'estans ny paiez ni nour- 
riz, chassez par la faim, s'enfuirent a la des- 
rob6e. Et ceux qui rest^rent estoient r6duitz 
a telle foiblesse, qu'a peine pouvoient ilz se 
traisner eux mesmes, tant s'en fault qu'ilz 
peussent porter les armes. 

Si se refroidit aulcunement aussy Tob^is- 
:sance entre les dizeniers* mesmes de la 



I. Voy. 1* Introduction, pi 68. 
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ville , aulcuns desquelz commandez d'aller 
aux gardes et factions accoustum^es et n6- 
cessaires, respondirent hardiment qu'on 
leur donnast du pain, si on voxilloit qu'ilz 
y allassent. 

Et, comme c'est la coustume d'lin peuple 
affam^ de ne se pouvoir ny taire ny crain- 
dre, il s'en trouvoit assez qui murmuroient 
k I'encontre des personnes publicques; 
comme si estans bien k leur aise, ilz eus- 
sent est6 cause de la souffrance d'aultruy. 
Et toutesfois, il estoit plus que notoire, que 
nul ne pdtissoit daventage qu'eux ; tant d 
cause du continuel travail et veilles qu'ilz 
emploioient, jour et nuict, axix aflfaires 
publicques, que pour les grosses et exces- 
sives despences et les grandes aulmosnes 
que joumellement il leur convenoit faire. 
Mais ce murmure n'apportoit merveille ny 
estonnement k telz personnages, qui se 
ramentevoient Timpatience du peuple h6- 

brieu k Tencontre de Moyse et Aaron au 

* 

milieu des d6sertz, et particulidrement k 
Tendroit (qui de Ik prit le nom) des eaux de 
contradiction ; qui sfavoient daventage que 
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la doiileur a quelquefois tant de force 
qu'elle faict s'^lancer le malade sur le id6- 
decin, sur le poinct mesme qu'il luy procure 
sa sant^. Ainsy, au Heu de se ressentir, ilz 
estoient touchez d'une extreme compassion 
de la soufirance de ceux la mesme qui 
murmuroient le plus. 





IV. 



(l" AOUT-I4 AOUT.) 



Tentative inutile aupr^s de I'ennemi pour trailer de la paix. 
— Conspiration des Politiques destinde k introduire Henri 
dans Paris. Elle est d^jouee par le due de Nemours. — 
Garanties politiques et religieuses ofTertes par Henri aux 
Parisians s'ils consentent h se rendre. 



OR ce pendant, par ordonnance de 
Messieurs du Parlement et de ceux 
qui les assistoient, on vint faire en- 
tendre a Monseigneur le L6gat comme Ton 
pr6tendoit envoyer a Monseigneur de 
Mayenne, aux fins de Taccord mentionn6. 
A quoy mondict seigneur le L6gat, de Tad- 
viz de ses pr6latz et th6ologiens, felt res- 
ponse que comme il nepouvoit I'approuver, 
se tenant h ses instructions, aussy s9avoit il 
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bien qu'en cas de n6cessit6 k la quelle il ne 
peust pourvoir, il n^estoit pas en sa puis- 
sance d'empescher de traicter avec Thfirtti- 
que sur un poinctqui ne seroit compris en la 
bvdle de sa Sainctet^ ; et que partant, eux 
qui sfavoient Testat et de la ville et du 
Royaulme, avisassent de faire ce qu'ilz ju- 
geroient estre plus expedient et convenable 
k la qualit6 de leurspersonnes. Car, quoy- 
que de sa part il ne Tapprouvast, aussy ne 
pouvoit il rimprouver, consid6r6 mesme 
le but qu'on s'estoit propos6 en icelluy. 

Ceste response entendue, Messeigneurs 
de Parlement arrest^rent, le second jour 
d'Aoust, qu'on demanderoit passeport a 
Tennemy pour les personnes du trds-illus- 
tre Cardinal de Gondy* et de Monsieur 
de Lion, afin de pouvoir acheminer tant 
par devers luy que vers Monseigneur de 
Mayenne, pour essaier k trouver les moiens 
de traicter quelque forme d'accord, comme 



I. Pierre de Gondi, eveque de Paris. H serallia tris- 
franchement, un peu plus tardea la cause de Henri IV 



PAR HENRI IV. 201 

diet a est6, sans pr6judicier k la Religion 
Catholique*. 

Mais Tennemy reffiisant passeport pour 
le regard de Monseigneur de Mayenne, et 
Tayant accords pour le sien seulement, il se 
pr6senta en personne a Sainct Anthoine, 
qui est une abaye de religieuses distant des 
muraiUes de la ville de la port6e du canon 
seullement, qull avoit fortifi6 pour tenir la 
ville assi6g6e de ce cost6 1^. Et ce, pour, 
aprds avoir entendu ce que Ton pr6ten- 
doit traicter, permettre si la chose le m6ri- 
toit qu'on allast trouver Monseigneur de 
Mayenne. 

Ainsy Tallerent trouver, le vi® dudict 
mois, lesdicts cardinal et archevesque '. Et 



1 . Le pape avait prononce rexcommunication contre 
tous ceuxqui communiqueraientavec le roide Navarre. 
(Lestoile, Saodt), Le cardinal et Tarcheveque deLyon 
refus^rent done d'aller trouver Henri, a si premi6re- 
« ment ils n*estoient absous par le legat du pape. » Us 
furent absous sans delai. {Trait4 des misires^ etc., 
p. 3 1 3.) 

2 . La cooference commen9a a midi a dans le cloistre 
u de I'abbaye Sainct- Anthoine des Champs. » Henri 
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luy feirent entendre le sujet de leur deputa- 
tion, luy repr6sentant les calamitez et mi- 
nes du Royaulme, et Texhortant, confor- 
m6ment au susdict arrest du Parlement, a 
vouloir entendre au traict6 de quelque 
forme d'accord, saulve la Religion Catho- 
lique. Insistant, au reste, a ce qu'il leur 
feust permis de s'acheminer k ce mesme 
effect vers Monseigneur de Mayenne *. 



arriva accompagne de looo ou 1200 gentilshommes. 
{Chronologie novdnaire^ 1. II, p. 263.) 

Sur cette entrevue, voyez encore : Recueil de ce qui 
s*est passd en la conference des sieurs cardinal de 
Gondi et archevesque de Lion avec le Roy, dans les 
Mdmoires de la Ligue, t. IV, p. 340, et dans la Satire 
MMpp^e^ t. II, p. 448. 

I . II y a certainement ici une lacune dans le manus- 
crit, mais il est facile d'y supplier. 

La reponse de Henri fut tr^s-nette et peint parfaite- 
ment son caract^re : 

(( Je ne suis point dissimule, leur dit-il, je dis ron- 
« dement et sans feintise ce que j*ay sur le coeur. J'au- 
« rois tort de vous dire que je ne veux point une paix 
« g^n^rale, je la veux... Pour avoir une bataille, je 
u donnerois un doigt, et pour la paix gen^rale, deux ; 
(( mais ce que vous demandez ne se peut faire. J'ayme 
« ma ville de Paris, c'est ma fille aisnde, j'en suis ja- 
(( loux. Je luy veux faire plus de bien, plus de grftce et 
u de mis^ricorde qu'elle ne m'en demande; mais je 
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Les deux d6putez voyans que ceste res- 
ponce ne se rapportoit en rien a leur pro- 
position, luy r6pliquerent qu'ilz n'avoient 



a veux qu'elle m'en S9ache gre et a ma clemence, et 
u non au due de Mayenne et au roy d'Espagne. S'ils 
tt luy avoient moyenne la paix et la grllce que je luy 
u veux feire, elle leur devroit ce bien, elle leur en S9au- 
u roit gre, elle les tiendroit pour liberateurs, et non 
a point moy, ce que je ne veux pas... Je suis le vray 
« p^re de mon peuple. Je ressemble ceste vraye mdre 
(( dans Salomon : j'aioierois quasi mieux n'avoir point 
a de Paris, que Tavoir tout ruine et dissipe apr^s la 
« mort de tant de personnes. » (Chronologie nov4^ 
naire^h II, p. 263.) 

Faisons une convention, dit enfin Henri a Tarche- 
veque de Lyon, qui voulait traiter de la paix generale. 
« Vous esperez prompt secours du due de Mayenne.. 
a Drcssons des articles et conditions sous lesquelles vous 
(t promettrez vous rend re a moy au eas que dans huict 
«' jours vous ne serez seeourus du due de Mayenne, 
ti etmedonnerez ostages. Je vousaccorde qu'en cas que 
« vousne soyez seeourus danslediet temps, ouque dans 
tt !e mesme temps lediet due de Mayenne ne soitd'aceord 
u avee moy d'une pacification generale, et des articles 
" J'icclle, de vous reeevoir, lesdicts huict jours passes, 
« sous lesdictes conditions. Et au cas que dans lesdicts 
« huict jours vous soyez seeourus par lediet due de 
.i Mayenne ou qu'ilse face une paix g^n^rale, en ce cas 
.' vous serez d^livres de ladiete promesse, ctvos ostages 
« vous seront rendus. Etvoil^ tout ce que vous repr^- 
«. 5enterez i ceux de Paris, afifin qu'ils cognoissent que 
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charge aulcune de parler pour la ville •, per- 
sistant tousjours k demander passeport 
pour la negotiation de Taccord susdict. 



« je ne leur refuse la paix, et que je leur tends lesbras 
« ouverts, ddsirant leur salut plus qu'eux mesmes. Slis 
(( acceptent cette condition, dans huict jours ils seront 
« en repos. S*ils cuident attendre a capituler quand ils 
u n'auront que pour un jour de vivres, je les lairray 
tt disner et soiiper ce jour 1^; mais le. lendemain ils se- 
tt ront contrainct de se rendre la corde au coL Au lieu 
(( de la misericorde que je leur ofifre, j'en osteray la 
(( misdre, et ils auront la corde ; car j'y serai contrainct 
« par mon devoir, estant leur roy et leur juge, pour 
(( faire pendre quelques centaines d'eux, qui par leur 
(( malice, ont fait mourir plusieurs innocens et gens 
(( de bien de Mm. Je suis debteur de ceste justice de- 
« vant Dieu. )) (Chronologie novdnairCy 1. II, p. 265.) 
Voici maintenant le recit de Corneio : Henri « les 
(( receut plus froidement qu'ils ne pensoyent, et luy 
a ayant propose ce dont ils estoyent chargez, a sf avoir 
« le bien qui arriveroit d'une paix universelle, et que 
u cela consistoit seulement en ce qu'il pouvoit faire, 
(( d'embrasser la foy que les Roys ses prdddcesseurs 
tt avoyent tenufi, moyennant quoy la ville de Paris 
tt estoit preste de le recevoir pour Roy, et s'asseuroit 
« que les autres villes en feroyent autant ; il leur feit 
tt responce qu'il s9avoit bien que la ville de Paris avoit 
tt le couteau sus la gorge, et que ce qu'ils yenoyent a 
« luy, c'estoit Textr^me n^cessitd qui les y contrai- 
a gnoit; toutesfois, si elle se'vouloit rendre ^luy, il la 
tt recevroit h. misdricorde, sans y comprendre aucune 
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Mais Tennemy qui ne pouvoit croire la 
venue du due de Parme, ny que ses forces 
fiissent si grandes et si proches qu'en estoit 



H autre ville, ny parler de laisser son h^r^sie, parce 
« qu'il estoit rdsoludene laisser jamais sa foy, et qu'ils 
tt s'en retournassent, parce qu'il ne vouloit qu'ils al- 
« lassent communiquer avec le due de Mayenne, que 
« ce n'estoit pas a faire aux vassaux de donner des 
a conditions k leur Roy, mais bien au Roy de leur par- 
« donner. » {Corneio, p. 41 et 42.) — Voyez aussi Piga- 
/etta, p. 83. 

I.es m^moires de Villeroy comblent ainsi la lacune 
qui existe dans le manuscrit de la bibliothdque Maza- 
rine : 

tt L'ennemy ayant oiiy ledit cardinal de Gondy et ar- 
te chevesque deLyon,et leu le pouvoirqu'ils avoientde 
« la part de ceux de la ville, leur respondit qu'encore 
« que leur pouvoir fust fort defectueux, tant au regard 
<• de sadignite quede leur devoir, qu'il ne vouloit ndant- 
« moins s'arrester sur les formalitez; et quand il estoit 
« question du repos de son peuplc, quMl estoit prest de 
" le recevoir en sa bonne grace ct luy ddpartir sa cld- 
« mence, mais qu'il en vouloit avoir le gr^ : et pour ce 
« n'entendoit point que ce fust par Tentremise ou inter- 
M vention d'un tiers, qui ne pourroit apporter tant d'af- 
« fection ny de consideration que luy pour la conserva- 
«< tion de ceux que Dieu avoit sousmis a son ob^Yssance. 
«« Et pource que lesdits D^putez luy demandoient per- 
•« mission d'aller trouver le due de Mayenne , pour 
« Texhorter a rechercher les moyens d'une paix g^n^rale, 
" s^achant bien qu'on repaissoit ses pauvres subjects 



206 SIEGE DE PARIS 

le bruict, et qui mesme avoit refu nouvel 
adviz, comme il disoit, que l'arm6e d'An- 
gleterre avoit combatu et deflfaict celle du 
Roy Catholique, insista opiniastrement a sa 
dicte responce. Laquelle il voulut encore 
que lesdicts d6putez portassent k la ville, 
la leur ayant baill6e k cest eflFect par escript 

(( d'un vain espoir d'estre secourus par ledit due de 
(( Mayenne, pendant laquelle attenteilen mouroittous 
(( les jours un grand nombre, dont auroient (comme il 
(( leur disoit) a respondre devantDieuceux qui lesfai- 
(( soientsi vainement opiniastrercontretouteapparenee, 
u proposa ausdits sieurs Ddputez que son intention es- 
(c toit que ceux de la ville de Paris traictassent particu- 
« li^rement avec luy. Pour cequiestoit de leur conser- 
u vation , que les articles qui y seroient accordez auroient 
« lieu, si ce n'estoient quedans huict jours, ^ compterdu 
« jour qu*ils avoient commence a parler ils fussent se- 
tt courus duditduc de Mayenne, r)ar unebataillequi luy 
u fist lever le si^ge. Au cas aussi qu'ils ne fussent se- 
tt courus, comme dit-est, qu'ils luy remettroient lad.ville 
tt de Paris entreles mains, etde cefaireluybailleroient 
tt bons et suffisans hostages. Et nonobstant,quedeslors 
« que lesdits articles luy seroient accordez, ildonneroit 
(( provision ausdits sieurs Ddputez d'allervers iceluyduc 
(i de Mayenne, soit pour solicitor ou advancer leurs se- 
tt cours s'ils vouloient^ soit pour acheminer les moyens 
« d*une paixgenerale, qu'il d^siroit plus que tous autres, 
« comme aussi il y avoit plus d'interest. » (Suite des 
MSmoires (TEstat de Villeroy\ t. II, p. 445.) 
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et sign6 de sa main. Ainsy passa ceste con- 
f France sans aulcun aultre effect ^ 

Et d'aultant que les princes du sang et 
toute la fleur de la noblesse qui suivent le 
party de Fennemy Tavoient accompagne jus- 
ques k la dicte abbaye de Sainct Anthoine 
avec grosse trouppe de cavalliers, et que 
pareillement de la ville une infinite de peu- 
ple estoit accouru, qui sur les rampars et 



I . Le 9 aoQt, Henri IV dcrivait au Parlement de 
Normandie : «... Vous entendres de ce diet porteur 
« Testat de nos affaires de de^a, et comme ceulx qui 
u sont dans Paris envoy^rent hyer vers moy le cardi- 
« nal de Gondy et archevesque de Lyon pour traicter.)) 
{Lettres de Henri 77, tome III, p. 235.)— Le 1 1 aoiit, 
il ecrivait encore au comte de Tavannes : «... Ce pen- 
it dant les habitans de Paris sont reduicts en telle ex- 
« tremite, qu'ils ont este contraincts d'cnvoyer vers 
a moy le cardinal de Gondy et Tarchevesque de Lyon^ 
» pour traitter de li reddition. Dont je me promets 
« une bonne isseue, esperant, s'il ne s'y rangent bien- 
u tost de bonne volonte, les y contraindre par la force, 
« cstant mon infanterie logde dedans les faulxbourgs de 
« tous les costez de ladicte ville, et mesmes dedans les 
«« lossez en divers cndroicts. Et sur ce je prie Dieu, 
«• Monsieur de Tavancs, qu'il vous ayt en sa saincte 
u j^arde. Escript au camp de Sainct-Denys, le xie aout 
' i5yo. HENRY. PoTiER. » (Lettres de Henri IV, 
lomc III, p. 237.) 
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qui en plaine campagne, soubz Tasseu- 
rance de la trdve qui fiit public pour le 
temps que dureroit la conference ]k <Ucte ^ 
ct que notamment les princesses s'estoient 
encores pr6senttes sur les mesmes rampars. 
Toute cette noblesse s'alloit promenant par 
la campagne, saluant les dames, embras- 
sant leurs amis, commimiquant et devi- 
sant avec eux en toute familiarity et doul- 
ceur ; et en cette rencontre, plusieurs Pari- 
siens moyennerent leur sortie de la viUe. 
Et certes, ce fiit im digne et notable specta- 
cle, de voir le gracieux accueil et les cour- 
toisies dont ilz us^rent de part et d'aultre, 
s'entracueillant si amiablement qu^on eust 
pens6 qu'il n'y avoit jamais eu dissention 
ny difF6rend entre eux. Mais ladicte conf6- 
rence estant finie, et les d6putez ayant est6 
conduictz par la noblesse jusques aux por- 
tes de la ville, parce qu'il fut advis au ca- 
pitaine de la Bastille et aux canonniers qui 



I . « Pendant ce temps de tr^ve, le Roi, qui auroit pu 
« se rendre maitre de Paris, ne pensoit qa'k se diver- 
a tir avec les dames. » (Lestoile, 8 aoiit.} 
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estoient sur la muraille, qu'estant j^ expir6 
le temps de latr^ve, la campaigne pourtant 
ne demeuroit nette d'ennemis a leur gr6, 
ilz se mirent k les saluer de plusieurs vo- 
ltes de canons. Quifiit occasion aux nostres 
de se retirer dans la ville, et aux ennemis 
de s'esloigner, demeurant ainsy la campa- 
gne nette et la journ^e finie. 

Le mesme soir que les d6putez furent de 
retour, se divulga par toute la ville la reso- 
lution et responce de Tennemy, laquelle 
estant prise par les Politiques pour un tr^s 
beau sujet de sedition, propre k luy facili- 
ter Tentree, ilz concert^rent assez secr^te- 
ment (et n6antmoings Tennemy en estant 
bien adverty) de s'emparer du Palais le 
huictiesme du mesme mois, auquel jour les 
depputez debvoient faire leur rapport k la 
Cour. 

L'ordre qu'ilz debvoient tenir k Tex^cu- 
lion de leur entreprise* estoit que, soubz 

1 . « Ceste men^e n'estoit faicte que par du menu 
« pcuple et par quelques gens de praticque sans beau- 
M coup de conduite. » (Chronologic nov^naire^ 1. II, 
p. 262.) 

a Ceste entreprise avoit est^ tram^e par un bon nom* 

14 
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pretexte dialler entendre par curiosity ce 
qui seroit r6solu sur leur rapport, ilzse cou- 
leroient a la file et s6par£ment les uns des 
autres dans la cour du diet Palais, annez 
de leurs esptes, a raccoutumte, et de quel- 
ques pistoletz qu'ilz cacheroient soubz leurs 
manteaux : que pour s'entrecognoistre , 
porteroient tous des basde chaussesde toile 
blanche. Et qu'aussy tost qu'ilz seroient as- 
semblez, ilz commanceroient k crier tous 
d'unevoix: « Ou la paix oude pain v^ett Vive 
leRoy » . Et quant et quant se saisiroient des 
portes dudict Palais, et les d6fendroient jus- 
ques a rarrivde de Chastillon; lequel k 
cest effect se debvoit pr6senter avec bon 
nombre d'infanterie, comme il feit k la 
porte de Nesle, pour les venir soustenir, 
entrant par la rividre et prenant terre en 
risle du palais. Comme aussy, au mesme 
instant, se debvoit presenter et se prdsenta 
de faict Henry de Bourbon en personne k la 



(( bre des bourgeois de la ville, voire et des premiers 
u et plus apparans, qui eussent bien desir^ le Roy de- 
tt dans Paris. » {Lestoile, 8 aoiit I^90.) 
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susdicte abbaye de Sainct Anthoine avec sa 
cavalerie, peasant par ee moyen accroistre 
tousjours la sedition au dedans, et s'y faci- 
liter Tentr^e. 

Eten cest endroictm'a sembl6 bon de re- 
marquer ce qui apparut la nuict qui pr6c6da 
ce huictiesme du mois susdict. Cest que plu- 
sieurspersonnes dignesde foy, etparticuliere- 
ment ceuxqui estoient en garde cette nuict 1^, 
tesmoignent avoir veu en Fair deux grandes 
flammesou vapeursenflammez, Tunducost^ 
du levant et Taultre du ponant. Et sembloit 
qu'ilz venissent s'entrechoquer justement 
sur risle du Palais, et quUlz continu^rent en 
s'approchant et esloignant Tun de Taultre 
par plusieurs fois, environ Tespace d'une 
heure ou deux } puis disparurent, comme 
si c'eust est6 Un pi6sage de ce qui devoit 
arriver au mesme endroict le jour ensui- 
vant. 

Car Monsieur de Nemours, ayant eu te 
vent de cette men6e *, y donna si bon ordre 

I. Le due de Nemours fut averti « par un nomm^ 
»« Pierre Christin. » (Corneio, p. 37.) 
\jai Chronologic novknaire le nomme P. Christi. II 
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qu'apr^s avoir faict mettre la ville en armes 
par les corps de gardes ordinaires, scion 
qu'elle avoit accoustuni6 de se ranger au 
moindre soupjon de quelque remuement 
ou nouveault6 ; avoir secr^tementintroduict 
bon nombre d'arquebusiers lansquenetz en 
I'une des maisons qui sont dans Ten- 
ceinte du Palais, et fait paroistre le sieur de 
Vitry dans la cour d'icelluy, avec quelque 
cavallerie et certain nombre de piquiers ; il 
commanda qu'aussy tost qu'aucun des s6- 
ditieux commanceroit k se mouvoir et 
crier : « Ou du pain ou la paix » , et « Vive 
le Roy » , on ne faillit pas k luy mettre la 
main sur le collet, et le mener en prison. 

Ce qui fut ex6cut6 k la v6rit6, mais non 
pas si tost ny si paisiblement qu'il n'en fai- 
fut auparavant venir aux mains, dont quel- 
ques uns resterent blessez, et entre autres 
Tun des colonnelz de la ville ^ Mais la mort 



etait de Nice, et joua un certain rdle dans tous les 
dvenements de cette dpoque. Cest lui qui se chargea 
d'annoncer aux Parisiens la perte de la bataille d'lvry* 
(Voy. H. Martin^ t. X, p. 204.) 

I . (( Le nomme Le Gois, honneste marchand et ca- 
« pitaine de son quartier. » (Corneio^ p. 38.) 
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de I'un des s6ditieux qui demeura sur la 
place 9 et remprisonnement de plusieurs 
autres, et notamment de celuy qui avoit 
bless6 ledict colonnel, et qui peu apr^s en ftit 
ex6cut6 k mort par ordonnance de justice, 
avec un aultre des plus coulpables ^ donna 
telle fraieur aux autres que, s'enfuyans, 
qui s^ qui 1^, cette sedition fiist aussytost 
assoupie que commanc6e, restant Tennemy 
frustr6 de son esp6rance ** 

Si ne fat faict aultre rapport par les dep- 
p'utez, d'aultant que quelques uns, qui k 
cest eflfect se debvoient trouver au Parle- 
ment, oyant le bruict de ce tumulte, n'os6- 
rent sortir de leur maison, et moins se ren- 
dre k Tassembl^e des autres, pour ouyr 
ledict rapport. Voire que plusieurs de ceux 
Ik mesmes qui s'estoient j^ assemblez, tas- 



1. L'un d'eux, nomme Le Prestre, ^tait a marchant 
« joalier a Paris. » (Lestoile^ 9 aodt.) 

2. Le chevalier d'Aumale fit aussitotfermer les portes 
du palais, et les conspirateurs se sauv^rent comme ils 
purent, « plusieurs furent incontinent pris, deux des- 
« quels furent pendus. » (Chronologic novinaire , 
I. 11, p. 262.) 
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chSrent, non sans quelque peine, a se sau- 
ver de la furie du peuple, qui accourut 
soudain tout arm6 en la Cour du Palais, 
et crioit k haulte voix qu'il ne falloit donner 
aulcune responce k Tennemy, ains atten- 
dre constamment au quinziesme du mois 
d'Aoust-, que ce pendant, ceux qui souf- 
froient prinssent patience, et s'ilz ne la pou- 
voient prendre, qu'ilz sortissent dehors, 
que la porte ne leur seroit refus6e. 

Les autheurs de la premiere assembl6e 
du Parlement qui avoient mis en avant les 
traict^ et negotiation de la paix, et qui par- 
aventure avoient encore complot6 le stra- 
tagesme de cette sedition, voiant que leur 
entreprise avoit si mal r6tissy et que la 
ville s'estoit fermement r^solue d'attendre 
le secours k tout le moins jusques au quin- 
ziesme d'Aoust, commanc^rent k pourpen- 
ser nouveaux artifices. Et feirent en sorte 
que I'ennemy, descheu de Tesp^rance qu'il 
avoit con9ue de se pouvoir emparer de la 
ville au moyen de cette negotiation qui s'en 
estoit all6e en fum6e, y feit couller et cour- 
rir de main en main Tori^nal d^une cer- 
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taine patente soubzcripte de sa propre main 
et de Tun de ses secretaires, donn6e a 
Sainct Denis le xii® d' Aoust et scell6e de 
son petit sceau *. Par laquelle il asseuroit 
la ville de Paris qu'il conserveroit en icelle 
le Religion Catholique, Apostolique et Ro- 
maine, sans y rien innover que par la 
determination d'un Conseil l6gitimement 
assemble, auquel il promettoit encores de 
conformer sa cr6ance; declarant que, 
comme il avoit auparavant pris, aussy pre- 
noit il de nouveau soubz sa protection la^ 
dicte Religion Apostolique et Romaine, et 
avec icelle tous les habitans de la ville de 
Paris, tant ecclesiastiques que seculiers, 
leurs biens et moiens ; promettant en bonne 
foy et parole de Roy, que tous ceux qui luy 
aideroient k r6duire la ville soubz son obeis^- 
sance, ne seroient en aulcune manidre fq* 
cherchez pour ce qui s'estoit pas86 duriint 
ces troubles ', ny leurs maisons piliees, m 



1 . Elle ne figure pas dans le recueil public par M.Xa- 
vier de Xivrey. 

2. Tout ce passage, depuis « par laqutlle il aiMuroit 
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leurs personnes mises k raQ9on, luy estant 
maistre de la ville. Ofifrant de faire exp6dier 
lettres plus authentiques pour Tobservance 
de tout ce que dessus, selon qu'il seroit 
jug6 estre n^cessaire. Et que ce pendant, 
ladicte patente serviroit de d6ciaratioQ et 
tesmoignage de sa Yolont6. 

De ceste patente furent faictes plusieurs 
coppies, aulcuns le faisant par curiosity seu- 
lement, autres tout k dessein pour la mieux 
divulguer par cest artifice , autres pour la 
contreminer, et finablement on la veid im- 
prim^e, sans que toutesfois on ayt peu S9a- 
voir qui en procura Timpression. Tant est 
qu'elle ne tarda gueres k estre si bien divul- 
gu£e, que cette mine que les ennemis esp6' 
roient leur devoir faire une si grande bres- 
che, se trouva encore esvent6e sur le point 
qu'elle devoit jouer. Car les Catholiques, 
cognoissant combien estoit faulse, impos- 
sible et s6ditieuse ladicte patente, r6tor- 
quoient k Tennemy que, ce pendant qu'il 



la ville, » est presque textuellement reproduit dans 
Lestoile (3 aoht). 
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protestoit de vouloir prendre la religion 
Catholique en sa protection, la mesme re- 
ligion lui reprochoit au contraire la con- 
tinuation des presches de la doctrine de 
Calvin, qui se faisoient journellement en sa 
pr6sence par ses ministres, les fresches et 
encores toutes sanglantes cicatrices de ses 
oppressions, violances, cruaultez et autres 
mauvais traictemens connus. Par exemple, 
de donner les b6n6fices et biens eccl6sias- 
tiques aux personnes laiques, et qui pis est 
aux huguenotz notoires ; les horribles tour- 
ments et martires qu'il faisoit soufFrir a 
plusieurs catholiques soubz divers pr6tex- 
tes, mais en effect pour ce seulement qu'ilz 
professoient la v6rit6 catholique a Tencontre 
de son imposture et faulcet6. Que la pr6- 
tendiie proposition du concile estoit impos- 
sible et h6r6tique, niant tacitement et par 
consequence Tauthorit^ de celuy de Trente, 
universel, legitime et authentique, qui con- 
damne son impi6t6, establissant les dogmes 
et c6r6monies de TEglise catholique. Que 
la promesse faicte a ses faulteurs et parti- 
sans qui s'emploieroient k Tintroduire en la 
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ville n'estoit qu'un ferment de nouvelle 
zizanie, de divisions, tumultes et seditions 
entre eulx, mais qui descouvroit n6ant- 
moings de plus en plus sa bonne a£fiection, 
et le bon traitement dont il useroit k Ten- 
droit de ceux qui ne Tauroient favoris6. 
Que chacun, partant, pansast k soy et ne 
se laissast piper par les vaines, menson- 
gSres et s6ditieuses promesses de celuy qui 
avec belles et doulces paroUes, feignant les 
vouloir oindre, s'effor9oit k les poindre 
d'une venimeuse et mortelle pointure. Au 
lieu que la prochaine arriv6e du due de 
Parme leur promettoit une glorieuse et 
salutaire d61ivrance. 




V. 



(I4 AOUT-29 AOUT.) 



Dandelot et le due de Brissac tentent de r^concilier les deux 
partis. — Le l^gat propose de remettre provisoirement 
Paris entre les mains des princes du sang. ^ Henri offire 
de ravitailler Paris et de conclure la paix ou une trfive. — 
Arriv^e du due de Parme; il repousse tout traits avec 
Tennemi. — Nouveaux ravages causes par la famine, 



OR voicy qu'au mesme temps que la 
patente susdite se manifesta, le sieur 
Dandelot, frdre de Chastillon et filz du 
deflfunct admiral de Coligny, ayant est6 pris 
prisonnier en certaine escarmouche, alloit et 
venoit par la ville en toute liberty, ayant 6t6 
relasch6 soubz sa foy. Si feit alors entendre 
auxdits sieurs depputez que Tennemy s'es- 
tant ravis6, avoit finablement r6solu de 
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leur accorder passeport poxir aller trouver 
Monseigneur de Mayenne. Et qu'^ cest 
effect, il luy avoit envoyfe un blanc signe 
pour estre remply k leur discr6tion. 

Et d'aultre part, encore au mesme temps, 
monsieur le conte de Brissac, pour aulcu- 
nement diminuer certains soup9ons et def- 
fiances que Tennemy, qui pareillement ie 
tenoit prisonnier soubz sa foy, avoit con- 
9ues h rencontre de luy, se prit k luy per- 
suader que s'il avoit envie de mettre luy 
mesme et le Royaume en paix et repos , ii 
estoit expedient qu'il fleschist, et se monstra 
un peu plus facile k traicter avec Monsei- 
gneur de Mayenne qu'il n'avoit faict par le 
pass6. Et apr^s luy avoir desduict les rai- 
sons qui le devoient inciter et les moiens 
qu'il falloit tenir k ce faire, il s' estoit trans- 
port6 vers mondict Seigneur de Mayenne, 
pour luy faire ouverture de la part de Ten- 
nemy de quelque voye d'accord et pacifi- 
cation. Mais ii ne rapporta autre responce 
de mondict sieur, sinon qu'il ne pensoit 
pas qu'on d6sirast aulcune paix ou accord, 
puisque avec tant de rigueur on empeschoit 
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qu'il ne peust conftrer avec ses amis ; leur 
reflfusant passeport k cest effect ou le r6vo- 
quant apres Tavoir octroy6. 

Ce n6antmoins, ledict sieur de Brissac 
n'auroit laiss6 d'escrire k Messieurs de Paris 
que la r6solution prise par I'ennemy d'ac- 
corder le passeport sus mentionn6 proced- 
doit de la n6gotiation qu'il avoit faicte de 
la part dlcelluy envers Monseigneur de 
Mayenne, et r6ciproquement de sa part en- 
vers luy qui d6siroit de conf6rer avec quel- 
qu'un qui eust charge et parlast pour tout 
le public. S'eslargissant au reste, sur quel- 
ques autres poinctz, un peu plus avant que 
ne portoit Tintention et commandement de 
mondict seigneur : comme de les exhorter 
a se prevaloir dudict passeport ace que, par 
la conference qui s'ensuivroit, on advisast 
k trouver quelque moien d'accommoder les 
affaires au contentement et satisfaction de 
Tun et de Tautre party. Et tout cela parad- 
venture faisoit il, affin que si sa lettre venoit 
k estre surprise par Tennemy, il ne prit aul- 
cun soup9on de sa negotiation, ou possible 
parce que Tennemy mesme la luy avoit 
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faicte cscrire en cette mani^re, selon que 
les plus advisez pr6sumoient. 

Si fut faicte responce audict sieur Dan- 
delot qull renvoiast sa carte blanche, et 
feit venir au lieu d'iceile un passeport es- 
cript de la main d'un secretaire de I'ennemy, 
sign6 de la sienne propre et scell6 de son 
sceau, selon la forme qui fut prescripte ; et 
lors qu'il seroit venu, on adviseroit si Ton 
s'en debvroit servir. EUe fut renvoy6e, et 
vint le passeport conforme de tout point k 
la minutte qui en avoit 6t6 dress£e. 

Or le quinziesme d'Aoust estoit desji 
passe sans qu'on eust entendu aulcune as- 
seur6e nouvelle que le due de Parme fiist 
joinct avec Monseigneur de Mayenne, et 
la susdicte lettre du sieur de Brissac avoit 
engendr6 de grands doubtes en Tesprit de 
plusieurs personnes. Et quoy que le messa- 
ger auquel Monseigneur de Mayenne avoit 
baill6 la responce k celles de Monseigneur 
le L6gat du xxix® du pass6 fust desj^ de re- 
tour, toutesfois il ne pouvoit encores rendre 
la lettre qu'il avoit dans son corps, Tayant 
aval6e selon sa coustume poUr la garentir 
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de Tennemy au cas qu'il tomba entre ses 
mains, et par ce qu'il disoit avoir est6 faict 
prisonnier et retards cinq jours au voyage, 
et que ce pendant on avoit re9u par autre 
voye autres lettres plus r6centes, de la part 
de Monseigneur susdict, lesquelles n'appor- 
toient gu6res de satisfaction a la ville. II fut 
pourtant r6solu que sans plus attendre apres 
la lettre dudict messager, les depputez r6so- 
lument se meitroient en chemin : tant affin 
de contenir le peuple en son debvoir au 
milieu d'une calamity si extreme, que pour 
aller aussy apprendre de la propre bouche 
de Monseigneur de Mayenne la verit6 de 
son intention et de ses forces, lui repr6sen- 
ter quant et quant rextr6mit6 oii se trouvoit 
la ville, et la bonne inclination que n6ant- 
moins on avoit k divertir pour ce coup la 
pratique et la conclusion de cest accord 
general, et a luy donner tant plus de loisir 
de penser aux moiens de conserver tout le 
royaulme et la religion Catholique. 

Et partant, fut a cest effect secrettement 
propos6 de la part de Monseigneur le Legat 
a Monsieur de Lion, qu'il communiquast et 
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advisast avec Monseigneur de Mayenne, 
au cas qu'il n'eust moyen de secourir la 
ville, s'il trouveroit bon qu'elle se mist elle 
mesme en d6post ou sequestre entre les 
mains des princes du sang et autre noblesse 
catholique qui suivoit le party ennemy, 
pour estre par eux conserv6e jusques k ce 
que la paix seroit establie ou les Estatz 
gen6raulx assemblez, qui pourroient se ren- 
dre eux mesmes, et remettre aussy la ville 
soubz Tob^issance de celuy Roy qui, par la 
grace du Sainct Si6ge, resolution et authority 
desdits estatz, seroit d6clar6 capable de la 
Couronne, la religion Catholique y asseuree 
et demeurant tousjours en sonentier. Accep- 
tant ce pendant telles garnisons, et offrans 
de leur part telz ostages qu'on adviseroit 
pour la seuret6 et entretenement de tout ce 
qui seroit accords. Faisant entendre que la 
ville avoit choisy cette voye , tant pour la 
seuret6 et repoz de sa propre conscience, 
et pour n'estre r6duicte d, traicter de sa d6- 
dition avec rh6r6tique, ce que licitement 
elle ne pouvoit faire selon les instructions 
que Messieurs de la faculty de th6ologie luy 
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en avoient donates, que pour donner en- 
core preuve k un chacun de sa sinc6rit6 et 
innocence. Et que, ny elle, ny les autres 
principales villes du Royaulme, unies, ne 
visoient ny ne pr6tendoient, ainsy que faul- 
sement on leur a voulu imputer, k se can- 
tonner a la mode des Suisses. Que beau- 
coup moins vouloient elles estre occasion 
d'introduire en ce Royaulme des forces 
estrang^res, bien que catholiques, ny de 
causer aulcune alteration en cest estat et 
couronne, chose que toutes lesdictes villes, 
et elle en particulier, avoit tousjours eu en 
horreur. Mais, a la verit6, non jamais tant 
qu'elle n'ayt encore beaucoup plus sans 
comparaison abhorr6 Tintroduction de rh6- 
r6sie, comme celle qui de tout temps a est6 
zdatrice de la conservation de cette puret6 
de religion qui s'est continu6e en elle et 
descendue de pere en filz sans interruption 
pour le g6n6ral despuis douze cens ans en 
9a, qu'estant parvenue jusqu'^ eux de cest 
aage, ilz d6siroient pareillement la trans- 
mettre saine et emigre k leur post6rIt6, 
pour n'estre tenuz un jour de rendre compte 

i5 
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devant Dieu de tant et tant de milliers 
d'dmes qui, par leur faulte et laschet^, vien- 
droient successivement k se perdre, arra- 
ch^esy par leur nonchalance, du tronc de la 
religion catholique envieilly en ce royaulme 
par une si longue suitte d'ann6es, Discou- 
rant au reste Monseigneur le L6gat en cette 
mani^re : ou que les princes et nobles sus- 
dicts prendroient la ville en leur protec- 
tion, et elle auroit par ce moien ce qu'elle 
demandoit; ou qu'ilz refuseroient de ce 
faire, et ce : ou pour en estre empeschez 
par Tennemy, et cela auroit peu causer 
quelque division entre eux, ou bien par leur 
laschet6 et faulte de courage, et cela donne- 
roit tousjours d'aultant plus 6vidente preuve 
k tout le monde du peu de soing qu'ilz au- 
roient eu de la religion catholique. Justi* 
fiant par ce moien la defensive et les ligues 
esquelles seroient entries les villes catho* 
liques par le pass6 et Fintroduction pour 
Tadvenir des forces estrang^res k leur se- 
cours ; puisque les franjoises qui en une si 
juste cause les auroient deues d6fendre^ 
non seulement les repoussoient lors qu'elles 
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se venoient jecter entre leurs bras, mais 
encores, d6g6n6rantes perversement de la 
pi6t6 de leurs ancestres, adh6roient k la 
mesme injustice qui barbarement les oppri- 
moit, fomentoient et soustenoient icelle. 

Bien est vray que mondict Seigneur 
le L6gat ne pensoit pas que les princes 
et la noblesse feissent refus d'accepter 
cest ofFre, ny Tennemy d'y consentir, pour 
resp6rance qu'ilz auroient de pouvoir par 
ce moien commancer k desnouer ou rom- 
pre ce neud que j^ ilz avoient trouv6 si 
dur, si serr6 et si envelop^ , aux ongles, 
aux dentz, k Toeil et au jugement. Et par- 
tant exhortoit il Monseigneur de Mayenne 
de bien penser k ceste ouverture. Car aussy 
tost qu'on seroit adverty qu'il n'auroit lei 
moyen de promptement secourir la ville, 
soit pour le retardement du due de Parmer 
ou autre empeschement, on adviseroit de 
la faire proposer par autres depputez, que 
la ville, au moien d'un nouveau passeport, 
deputeroit k cest effect vers le due de Mont- 
pensier, comme plus antien prince du sang. 
Mais aussy falloit]il en ce cas que cette n6- 
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gotiation prist son commancement de sa 
ferme et asseur^e resolutions laquelle il 
leur feroit entendre, touchant le faict de 
1 'accord g6n6ral propos6. Pour, selon icelle, 
avoir tant plus de moyen de convier les 
princes et la noblesse k accepter Toflfre et 
induire Tennemy k le consentir. A Tache- 
minement de laquelle acceptation, Monsei- 
gneur le L6gat, sans aulcun scrupule, auroit 
peu emploier son entremise envers les 
princes et noblesse susdicts, avec Tautho- 
rit6 du Sainct Si^ge apostolique. 

Les depputez estoient done sur le point 
de leur partement, quand finablement le 
messager dont a est6 parl6 rendit la lettre 
de Monseigneur de Mayenne, qui estoit du 
huictiesme d'Aoust, portant asseur6s adviz 
de Tentrde du due de Parme en France dh 
le mesme jour; et que, pour Tasseurfi, il 
se joindroit a luy en la ville de Meaux pour 
tout le dix septiesme du mesme, avec la 
plus grand part de ses forces, laissant venir 
le reste apr^s luy avec les bagages et artil- 
lerye. 

Ceste lettre leur ayant est6 communiqu6e, 
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ne diminua pourtant le d6sir et resolution 
qu'ilz avoient faict parroistre de se vouloir 
acheminer vers mondict seigneur, puisque 
j^, ilz avoient passeport k cest effect ; tant 
pour n'estre frustrez du fruict qu'ilz esp6- 
roient de leur voyage, que pour contenir 
par ce moien le peuple en son debvoir, 
comme diet a est6. Attendu lequel d6sir et 
resolution, ny la ville, ny Monseigneur le 
L6gat ne trouva mauvais qu'ilz s'y achemi- 
nassent. 

Ilz avoient desj4 le pied en Tes trier, quand 
de la part de Tennemy qui estoit venu en 
personne aux faulxbourgs , on leur feit sfa- 
voir que c'estoit son intention qu'ilz sortis- 
sent s6par6ment et par diverses portes. Et 
cela faisoit il (comme il est a pr6sumer) 
affin de pouvoir taster le pouls k chascun 
d'eux avant qu'entrer ensemblement en^ 
conference. 

Mais luy ayant est6 faict responce par le 
sieur de Vitry qu'ilz ne sortiroient plustost 
jamais que de sortir en cette mani^re, en 
fin il consentit qu'ilz sorlissent ensemble. 
Et les attendant aux faulxbourgs, il leur feit 
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la entendre le d6sir qu'il avoit de la paix. 
Et, soubz dissimul6 pr6texte d'en faciliter 
le traict6, offroit une suspension d'armes, 
et de ravitailler Paris ce pendant. Mais, sa 
vraye intention estoit de se pratiquer par 
ce moyen le loisir d'attendre que ies forces 
du viconte de Turaine, tant de pied que 
de cheval, Teussent joinct ; qui seules d'en- 
tre toutes Ies autres qu'il avoit mand6es 
pour la fin du mois de juin estoient encores 
en arri^re, et lesquelles il sfavoit pour 
certain s'estre d6ja achemin6es. 

Mais Monseigneur de Mayenne, rejectant 
du tout le premier poinct qui concernoit la 
paix g6n6rale, feit response que pour le 
regard du second il y entendroit volon- 
tiers. Ce qu'il faisoit encores de sa part, afin 
de pratiquer, ce pendant que la ville rece- 
vroit ce rafraischissement, le plus long d6lay 
qu'il pourroit pour tous jours s'asseurer de 
Tarrivee de toutes Ies forces de Son Altesse. 
Mais parceque Tennemy vouloit faire luy 
mesme ledit ravitaillement avec ses pro- 
pres grains et autres vivres, limitant a son 
gr6 et le prix et la quantit6 d'iceux, et que 
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d'autre cost6 Monseigneur de Mayenne 
vouloit faire de mesme : I'un visant a faire, 
comme on diet, d'une mesme pierre deux 
coups, et esp6rant que sans ravitailler la 
ville, sinon pour si peu de temps qu'il avoit 
desseign6, il vendroit ce pendant les vivres, 
qu'a cest eflfect il avoit pr6parez^ a si hault 
prix qu'il Tespuiseroit de deniers, desquelz 
il pourroit contenter ses Suisses qui pro- 
testoient d6j^ qu'ilz ne combatroient point 
oil Toccasion s'en pr6senteroit, qu'au pr6a- 
lable ilz ne fussent satisfaictz de quelques 
arr6rages qui leur estoienf deubz. EtTaul- 
tre, n'ayant pour tout object que le bien 
de la ville, et en particulier le soulagement 
du pauvre menu peuple, cherchoit par tous 
moiens de la ravitailler en telle quantit6 et 
k si raisonnable prix que les plus pauvres 
qui estoient ceux qui patissoient le plus s'en 
peussent ressentir, sans estre contrainctz 
de recevoir comme par un alembic les 
vivres seulement qu'il auroit pleu k Ten- 
nemy leur distribuer. 

Cela fut cause que Tarticle de la suspen- 
sion d'armes s'en alia pareillement en fii- 
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m6e. Car rennemy ayant renvoyfi les dep- 
putez qui l^estoient d6\k venuz retrouvery a 
s^avoir Monsieur de Lion vers Monsei- 
gneur de Mayenne avec sa demi^re resolu- 
tion touchant la forme du ravitaillement, et 
le Cardinal de Gondy k Paris pour persua- 
der k la ville d'envoyer nouveaux dep- 
putez k ce mesme effect : le premier feit 
entendre par ses lettres que r6solument 
Monseigneur de Mayenne vouloit faire le 
ravitaillement en la forme susdicte; et k 
Taultre fut respondu le xxij® dudict mois 
qu'il ne seroit envoy6 aulcuns depputez k 
Tennemy. 

Cette r6ponse ayant est6 rendue par le 
due de Nemours qui, apr^s une longue 
contestation advenue le mesme jour en pre- 
sence des princesses, avoit arrest6 que puis- 
que Fennemy n'avoit jamais donn6 aulcune 
satisfaction k la ville, il n'estoit aussy rai- 
sonnable qu'on luy accordast ceste d6puta- 
tion qu'il poursuivoit avecques tant d'ar- . 
deur, et partant qu'il ne permettroit qu'elle 
fust propos6e ny mise en deliberation. Et 
par ainsy demeura du tout retranch6e la 
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trame de cette negotiation, sans esp6rance 
de la pouvoir plus renoiier. 

Ce nonobstant, le Cardinal de Gondy ne 
laissa de s'acheminer a Meaux, accom- 
pagn6 du president V6tus *, que mondict 
sieur de Nemours envoioit a Monseigneur 
de Mayenne pour luy faire entendre que la 
cause de sa resolution susdicte de n'avoir 
voulu mettre en avant le poinct de ladicte 
deputation, estoit affin de n'engendrer quel- 
que deffiance entre luy et la ville qu'il 
voioit presque enrag6e de faim^ comme sans 
£aulte il seroit advenu si au lieu d'un se- 
cours tant d6sir6 et si longuement attendu, 
il eust commance k luy faire ouverture de 
quelque traicte ou negotiation avec Ten- 
nemy. Chose a laquelle soubz quelque pr6- 
texte que ce fiist elle ne vouUoit prester 
i'oreille, non pas mesme soubz I'esperance 
d'un prochain ravitaillement, et beaucoup 
moins n'en ayant aulcune particuliere 
charge ou mandement de la part de mon- 
dict Seigneur. 



I. President du Parlement de Renncs. 
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Estant doncques arrivez k Meauxle xmf 
du mesme, ilz trouv6rent le due de Panne 
qui quatre heures auparavant y estoit entr6. 
Et fiit incontinent le susdict Cardinal visits 
par Son Altesse, sans qu'en cette visite in- 
tervinssent autres propoz que de compli- 
mens et gratieux entretien, Timportant de 
Taffaire se debvant traicter en pr6sence de 
Monsieur de Lion. 

Comme de faict s'estant le mesme jour 
assemblez, ils propos^rent k Son Altesse 
ces trois poincts, assavoir : Taccord g6n6ral, 
la suspension d'armes et le ravitaillement 
de Paris. A quoy il feit responce que c'es- 
toit perdre temps de luy proposer aulcun 
traict6 d'accord avec rh6r6tique ; estant en- 
voy6 de la part du Roy Catholique son 
maistre au secours des Catholiques de 
France, a Textermination de rh6r6zie, et 
deffence de la religion catholique. Et quoy 
qu'il fust encores envoy6 pour secourir la 
ville de Paris, et luy despleust infiniment 
d' entendre sa n6cessit6, il confessoit tou- 
tesfois n'estre en estat de luy pouvoir don- 
ner secours auparavant que toutes ses for- 
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ces fussent arriv6es. Que si elle pouvoit 
tenir jusques la, il prometoit ' bien avec- 
ques Faide de Dieu de la secourir. Que si 
ce pendant on s'i mouroit en tel nombre 
qu'on luy faisoit entendre, il en estoit des- 
plaisant jusques en i'ame, mais asseur6 en 
sa conscience que cela ne proceddoit de la 
n6gligence du Roy son maistre, ny de la 
sienne. Ains que Tun et I'autre avoit use 
de toute diligence possible : Sa Majest6 
h ordonner du secours tout incontinant 
apres Tadvis de la bataille d'lvry, et luy de 
sa part a le pr6parer et conduire le plus 
promptement que les diverses occurrences 
et la quality de Taffaire avoient peu per- 
mettre. II ne pouvoit faire aultre responce, 
sinon que s'il ne pouvoit secourir cent mille 
habitans, au moins secouroit il les nonante 
cinq ou nonante mille qui resteroient en vie 
k son arriv6e. Et quand au faict du ravitail- 
lement, qu'il s'en rapportoit du tout a la 
prudence de Monseigneur de Mayenne. 

Cette responce ayant ost6 toute esp6rance 
de traict6 ou negotiation de paix, fut cause 
que le Cardinal de Gondy, laissant Mon- 
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sieur de Lion aupr^s de Monseigneur de 
Mayenne, qui trouva fort bonne la resolu- 
tion de Monsieur de Nemours , il s'en re- 
tourna le xxv® du mesme, accompagn^ du- 
dict sieur V6tus, pardevers Tennemy, auquel 
il feit entendre la responce j^ mentionn6e, 
ensemble la resolution de Monseigneur de 
Mayenne^ qui donna fin au pourparler de 
Taccord et suspension d'armes mise en 
avant comme diet est. 

Et ce fiit lors que Tennemy se retoumant 
pardevers ledict sieur V6tus : « Et quoy, 
ff diet il, vous autres donques aimez mieux 
« estre espagnolz que bons fran9ois, ny 
« qu'avoir un roy bon fran9ois. » Et 
comme ledict sieur luy eust respondu : 
M C'est vous qui en estes cause, ne voulant 
« vous conformer h la religion catholique, 
« apostolique et romaine, » il^r6plicaavec 
beaucoup d'alt6ration : « Ce n'est pas de 
tf vous que j'en veux prendre conseil, mais 
« delaville. » 

Ce pendant, le Cardinal de Gondy ayant 
apris des parisiens qui estoient k Saint De- 
nis, le progres et accroissement des mis^res 
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de la ville, qui a la v6rit6 causoient grand 
horreur a quiconque en estoit le spectateur *, 
et cognoissant que d6sormais il ne pouvoit 
plus y apporter aucune ayde ny remede, il 
prit cong6 de Tennemy le mesme jour, et se 
retira en sa maison de Noisy, renvoyant le 
sieur V6tus pour rendre compte a Monsei- 



I. (( Le 24 aout, le septier de bled fust vendu a Paris 
« cent escus. Machambridre m'acheta quatre oeufsun 
« escu, le beurre au prix de deux escus la livre, qui 
« fust vendu le lendemain six francs etdemi, et jus- 
(( ques a sept francs. Le jeudi de devant, elle me fist 
a manger de la chair de cheval, qui passa en guise de 
« vache, n'en aiant rien seu que huict jours aprds, et ne 
M m'en estant point trouvd mal, Dieu merci. » (Les^ 
toile^ 24 aodt.) 

« Et beaucoup de ceux qui n'avoyent de quoy achep- 
« tcr mouroyent par les rues, ei s'en trouvoit quelques 
u matinees ocnt, cent cinquante, et quelques fois jus- 
it ques ^ deux censde morts de faim par les rues. Et de 
u compte faict, il se trouve qu^en trois mois il est bien 
« mort tr^ze mil personnes de faim. » {Corneio^ p. 46.) 

II a mourut de faim en la ville, tant grands que pe- 
« tits, trente mille personnes de compte feict. » (Traiti 
des misires^ p. 3 12.) 

tt On ne pouvoit trouver autre chose par la ville que 
« corps morts. A peine pouvoit on fournir jour et nuit 
« a les charrier pour les enlever. » (TraiUdes misires, 
p. 309.) 
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gneur le L6gat, aux princes, princesses et a 
la ville de tout ce qui s'estoit pass6. 

Or comme il ne fust de retour k Paris 
plustost que le xxix® dudict mois, ayant est6 
industrieusement retenu par Tennemy, et 
que ce pendant les calamitez et mortality 
de toutes sortes de personnes s'augmentas- 
sent de jour k autre, la pluspart du pauvre 
menu peuple estant r6duictz k ne manger 
que des feuilles de vigne qu^ilz faisoient 
cuire avec i'eau et le sel, il seroit impossible 
repr6senter la moindre partie de rextrfime 
affliction en laquelle se trouvoient toutes 
sortes de personnes sians aulcune excep- 
tion*. Et notamment parce qu'il ne se trou- 



I . (( Ld chair estoit fort chdre, -k cause de la grande 
« quantite de chevaux et mulets que Ton y avoit man- 
(( ge, comme de deux mil chevaux et huict cens asnes 
u que mulets. Et les pauvres mangeoyent des Chiens, 
(( des Chats, des Rats, des fueilles de vigne, et autres 
« herbes qu'ils trouvoyent, encore estoyent ils fort 
(( chers. Entre autres, le gardien des Cordeliers m'a 
« asseur^ qu'en trois seniaines on n'avoit pas mang^ en 
« son convent un morceau de pain, et qu'ils n'avoyent 
« qu'un peu de ces herbes que nous avoiis diet, et de 
« ces bouillies faictes de son d'avoine... .i. Voila done 
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voit moien quelconque de recevoir quelque 
adviz soit de radvancement du due de 
Parme, soit de ce que les depputez pou- 
voient avoir negoti6, tant exactement es- 
toient gardez les passages et advenues par 
rennemy. Et quoy que de plusieurs en- 
droictz on receust adviz que, pour l'asseur6, 
Son Altesse estoit entr6e en France le un- 
ziesme dudict mois^ a Soissons le xvij®, et 
finalement k Meaulx le xxiij® du mesme, si 
est qu'on sfavoit bien aussy que toutes ses 
forces n'estoient encores joinctes. 

Qui plus est, Monseigneur le L6gat avoit 
lettres du xxiiij® de la part du sieur Pierre 
Cajetain son nepveu dont a est6 faict men- 



« I'estat de ceste louable ville tant press^e de faim que 
« non seulement les pauvres se mouroyent^ mais aux 
« plus grandes maisons et plus riches, comme celles de 
« Monsieur le L^gat, de PAmbassadeur d'Espagne, des 
a Princes et Princesses. Chaque jour les Gentils hom- 
« mes n^y mangeoyent que six onces de pain, et en la 
«< plus part des autres maisons, on ne pouvoit quasi 
« rien donner aux serviteurs, et tout le menu peuple 
» cnduroit la mesme ndcessitd. » (Corweio, p. 45 et 46.) 
Voyez encore le recit du president de Thou, lib. XCIX, 
ann^c 1 590, et Pigafetta^ p. 87 
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tion cy dessus^ par lesquelles il luy faisoit 
entendre en confiance, que de dix bons 
jours la ville ne pourroit encore estre se- 
courue, Son Altesse n'estant r6solue de 
marcher qu'elle ne veist toutes ses forces 
joinctes avec son artillerie. Cette lettre fiit 
tenue fort secrette, pour n'accroistre davan- 
tage raflfliction du pauvre peuple, parmy 
lequel courroit alors un bruit sem6 par 
Tartifice des Politiques, que toutes les for- 
ces que I'ennemy attendoit I'avoient joint, 
et se pouvoient monter jusques k vingt mil 
hommes de pied et six mille chevaux : que 
sa resolution estoit de combatre les dues de 
Parme et de Mayenne auparavant que le 
reste de leurs forces fust arriv6, tenant 
n6antmoings la ville tousjours assi6g^y de- 
vant laquelle il laisseroit k cest eflfet les 
douze cens Gascons de Chdtillon et quel- 
ques fran9ois de ceux qui y estoient jus- 
ques au nombre de trois mil et cinq cens 
hommes. • 




VI. 



(29 AOUT - 8 SEPTEMBRE.) 



Henri cherche k se concilier le due de Nemours. — L'en- 
nemi abandonne les faubourgs de la ville, et y laisse son 
btf age et ses provisions. — Abaissement subit du prix 
des vivres. — R^jouissances, predications et processions 
dans Paris. — Le due de Parme entreprend de r^uire 
Henri sans combattre. — L'ennemi s'empare d'un convoi 
de vivres exp^di^ pour la ville. — Le due de Mayenne 
prend Lagny. * La disette se fait de nouveau sentir dans 
Paris. 



AiNSY le pauvre peuple, se voyant au 
milieu d'une extreme calamit6, ba- 
lanfoit entre Tespfirance et la crainte 
du succez d'une bataille. Et par ce moyen 
r6duict a tel poinct qu'il n'auroit sceu dis- 
cerner, quand bien il auroit eu envie de ce 

iG 
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faire, quelle r6solution il debvoit prendre, 
ny k qui il se fust peu rendre pour son plus 
grand bien ou plustost pour son moindre 
mal : voicy que I'ennemy envoye au due 
de Nemours par un trompette exprfis une 
sienne lettre du xxvj® dudict mois, escripte 
de sa' propre main, par laquelle le flattant 
et poignant en mesme instant, il taschoit k le 
persuader qu'il eust k luy rendre la ville, y 
employant et les promesses et les menaces*. 



I * Voici cette lettre, qui figure dans le recueil pu- 
blic par M. Xavier de Xivrey. Elle y est datee a vers 
le 20 juillet. » 

(( Mon cousin, Vous av^$ faict 'assez paroistre yostre 
a valeur et g^ndrosit^ en la defense de Paris jusqu'icy. 
ic Mais de vous opiniastrer davantage sous uHe vaine 
a attente de secours, il n'y a aulcune apparence. Et si 
(( vous me contraignds de tenter la force, vous pouv^s 
(( penser quUl ne sera lors en ma puissance d'empes'> 
(( cher qu'elle ne soit pillee et saccag^e. Encor quand 
a le secours que vous attendes viendroit, vous scav^ 
« qu'il ne pent passer jusques a vous sans une bataiUe, 
« laquelle, devant que me donner ny presenter, vostre 
cc fr^re se souviendra de la dernidre. Et quand bien 
(( Dieu me defavoriseroit tant pour mes p^chez que je 
tt la perdisse, vostre condition seroit encore pire> pour 
(( n*avoir voulu recognoistre vostre Roy legitime et 
(( naturel, de tomber sous le joug et domination dd 
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Escrivant aussy par mesme moyen k Ma- 
dame de Nemours*, sa niece, le vouloir 
exciter k ce faire et k estre plus sage pour 
Tadvenir qu'il ne Tavoit est6 par le pass6, 
Ces lettres estoient accompagn6es de celles 
du sieur de Bellegarde par lesquelles , fai- 
sant profession d'estre bien serviteur de 
mondict sieur de Nemours, il Texhortoit de 
vouloir entendre k ce qui luy estoit propos6. 
Le due de Nemours ne failiit de commu- 
niquer incontinant k Monseigneur le L6gat 
le contenu desdictes lettres, ensemble la 
responce qu'il faisoit k Bellegarde, Assavoir 
qu'il le prioit le vouloir excuser envers 



a Elspagnols, les plus tiers et les plus cruels du monde. 
t Partant, je vous prie de vous souvenir de ce qui s'est 
<( pass^, et Jeter les yeux sur ce qui peut avenir, et m^ 
« recognoistre pour tel que debves. 

tt Vostre bon roy et bon amy. (Signd) Henry. » 
(Lettres de Hetiti IV, tome III, p. 226.) 
Corneio donne ^galement cette lettre, mais sans lui 
fixer de date. Voy. p. 44. 

I. M6re du due de Nemours et veuve de Francois 
de Guise. Elle etait, suivant de Thou, d'un caractdre 
doux ct pacifique, et passait pour favoriser en secret le 
parti du roi , espdrant marier son fils avec la soeur 
d'Henri. 
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Henry de Bourbon, son maistre, de ce qu'il 
ne faisoit responce k ses lettres; cela ne pro- 
c6dant d'ailleurs sinon que ne se pouvant 
autrement revancher de I'honneur qu'il luy 
avoit faict par ses lettres, au moins ne luy 
vouloit il donner suject de mescontente- 
ment, comme il feroit ne Thonnorant des 
tiltres et qualitez qu'il pr6tendoit. Luy dire 
au reste que la ville luy ayant est6 mise en- 
tre les mains par Monseigneur le due de 
Mayenne son fr^re, le debvoir de chevalier 
Tobligeoit k la luy conserver, ce qu'il s'ef- 
forceroit de faire, estant bien marry que sa 
religion ne lui permist de lui faire tr^s hum- 
ble service. Responce vrayement digne de 
la prudence et modestie de ce prince , qui 
apporta un merveilleux contentement k 
tous ceux k qui elle fut communiqu6e. 

Et ce qui augmenta encores grandement 
le courage de ce pauvre peuple fust que, 
par le retour dudict sieur V6tus, il apprit 
que les forces de Tennemy n'estoient telles 
qu'on en faisoit courir le bruit *. Et que, si 

I. Ce pauvre peuple fut induit en grande erreur, car 
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bien, k la v6rit6, luy et les siens ne parloient 
que de venir aux mains, si ne se mons- 
troient ilz pas pourtant universellement es- 
chauflFez ^ vouloir combattre, comme le 
bruit en estoit j^ respandu et industrieuse- 
ment foments dans la ville. Comme, de 
faict, il ne se remarquoit aulcuns pr6pa- 
ratifs de leur part, pour passer plus avant 



k ce moment Tarmee d'Henri a estoit la plus belle 
c arm^e qui se soit veue de longtemps en France. » 
Elle comptait 18,000 fantassins^ dont 6,000 etrangers; 
6,000 chevaux, dont 4,000 « gentilshommes fran9ois, 
« et des meilleures maisons de la France » ; il y avait 
6 princes, 2 marechaux, etc. « Le due de Parme gaigna 
« un costau pour la recognoistre, et, I'ayant veue, il 
a se trouva estonne, et se retourna vers le due de 
« Mayenne, luy disant : « Ce n'est pas la ceste arm^e 
a de dix mil hommes que vous me disiez, car j'en voy 
tt 1^ comparoistre plus de vingt cinq mil en bonne or« 
a donnance. » {Chronologie novdnaire^ liv. II, p. 267.) 

Cest, au reste, ce qui explique Timmobilitd du due 
de Parme, que notre chroniqueur constate pliis loin. 

Corneio (p. 52) convient qu'Henri avait avec lui un 
peu plus de vingt mille hommes; mais il ajoute : a lis 
a estoyent si mal equipez et avoyent si peu d'argent 
a que la plus grand part estoyent quasi tous nuds, sans 
« chemise, sans chapeaux, soulliers, mal armez ; leurs 
« chevaux harassez et mal dquippez, avec plusieurs 
« autres incommoditez qui s'endurent en un sidge. » 
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que les lieux qu'ilz tenoient occupez pour 
cuider barrer le passage k nostre arm6e. 

On demeura doncques toute la )0urn6e 
du vingtneufviesme en ces angoisses et 
perplexitez , desquelles finalement par la 
divine bont6 et intercession de la glorieuse 
Vierge nous fiismes d61ivrez la nuict sui- 
vante. Car ceux qui tenoient les fauxbourgs 
ayant re9u expr^s commandement de leur 
chef qu'ilz eussent a se joindre en toute di* 
ligence au reste de ses forces, ilz en desio 
g^rent en si grande haste qu'ilz n'eurent le 
loisir d'emporter tous leurs vivres et baga- 
ges. Leur partement done venant k se pu- 
biier sur le point du jour, xxx® du moisau^ 
quel TEglise Catholique c6l6bre la feste de 
saint Felix, jour vrayment plein de f6licit6 
pour la ville de Paris, noz soldatz, suivis 
d'une multitude infinie de peuple, sortirent 
pour recognoistre ce butin et les logis aban- 
donnez^ apportans dans la ville le bagage, 
hardes et vivres que Tennemy y avoit lais- 
s6s. Et plusieurs d'iceux, donnant jusques 
aux vignes et villages prochains, en rappor- 
toient des raisins, du bled, du pain, des 
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oeufs, de la volaille et autres vivres; non 
pas a la v6rit6 sans quelque dommage, y 
ayant est6 tu6 par les coureurs de rennemy 
environ une vingtaine de'ceux qui, s'hazar- 
dans plus que les autres , s'estoient indis- 
crettement esloignez plus avant qu'ilz ne 
debvoient. Tant est que de tous les autres 
qui sortirent, et Ton faict estat qu'ilz exc6- 
doient le nombre de dix mille, personne ne 
revenoit sans apporter quelque sorte de vi- 
vres. Chose qui servit grandement a remet- 
tre les forces aux pauvres citoyens de cette 
ville, qui estoient a demy morts. 

Et qui redoubla encores leur consolation 
fut jue le mesme jour arriva ad viz certain 
quele sieur de la Motte* estoitarriv6aMeaux 
d^sle xxvij® du mesme, avecques toutes les 
forces d'artillerie, munitions et bagages de 
Sor Altesse, qui, partant, avoit commanc6 
de ^'advancer k Tencontre de Fennemy d^s 



I Valentin de Pardleu de la Motte, qui commandait 
raricrc-garde. 11 etait, dit Corneio, « gouverneur de 
I 1; ville dc Graveliine, et capitaine des meilleures et 
tf pus vieilles bandes que le Roy d'Espaigne eut a son 
« srvice. » 
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le XXIX®, et par nn brave stratag^me luy 
avoit ja enlev^ les passages de Claye, oi!l il 
pensoit pouvoir acculer nostre arm^e pour 
quelques jours ^ Et ce fut la cause pom^ 
quoy il fait desloger si hastivemen: ceux 
qui estoient dans les faulxbourgs , a&n de 
s'en pouvoir servir k la defence de quel- 
ques autres passages , et les avoir plus en 
main au cas qu'il fallut venir k ime batalle. 
Le due de Nemours et les magistritz, 
saisis d'une doulce all^gresse par ces bens 
commancemens d'eflfectz et d'esp6ranc«s, 
pri^rent Messieurs de Nostre Dame en \ou- 
loir chanter solemnellement d6s le meane 
soir le Te Deum. Mais en ayant est6 c#m- 
muniqu6 avec Monseigneur le L6gat, illuy 
sembla estre encore trop tost, et qu'il ^al- 
loit mieux difF6rer a ce faire jusques k qiel- 
que plus heureux succez. Ce qu'attendait, 
on ne laisseroit pourtant de faire charter 



I. Cette petite affaire de Claye est racont^e toutau 
long par Henri lui-m^me, dans une lettre qu'il adresa, 
le 5 septembre, au due de M ontpensier. (Voyez Br* 
ger de Xivrey^ III, 245.) 
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autres actions de graces; continuant tous- 
joiirs les pri^res et processions accoustu- 
m6es qui, des la mesme matin6e, se virent 
renforc6es par Tassistance et tres grande 
devotion du peuple , tant en T^glise cath6- 
draie* qu^^s autres parroisses de la ville. 
Suivant ce conseil , Monsieur de Nemours 
et les magistratz, suiviz de grand nombre 
de gendarmerie et d'une infinie multitude 
de peuple de toutes qualitez, convoqu6s par 
le son des closches , k Taccoustum^e , vin- 
drent rendre graces k Dieu en ladicte 6glise 
en grande solemnity et devotion, et se trouva 
encores k ce mesme effect Monseigneur le 
L6gat. 

Les deux jours ensuivans, dernier d'Aoust 
et premier de Septembre , chacun pensa k 



I. a Monsieur le legate avec Monseigneur de Ne- 
tf mours, les autres Seigneurs et la plus grande partie 
« du peuple, alldrent le mesme jour k la grande ^glise, 
« oil se fit, pour rendre graces k Dieu, une solemnelle 
tt procession, chanter le Te Deum, )){CorneiOj p. 54.) 

« Le Te Deum fut chante en actions de graces, et le 
u prescheur Panigarole fit un brief discours sur la 
« liberte que Dieu venoit de rendre a la ville. » (LeS' 
toile, 3o aodt.) 
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se pourvoir de vivres, ce qxii se feitavec 
tant de soing et diligence que le rubio de 
bled qui s'estoit vendu, le soir du xxn®, 
presque trois cens escus, se donna le der- 
nier du mesme pour cinquante escus. Et 
comme apr^s plusieurs charges tant d'hom- 
me que de cheval qui s'y couloient k la file, 
on veid arriver tout k coup, soubz rescorte 
et conduicte du capitaine Jacques de Fer- 
rare, cent cinquante muidz de bled qui font 
900 rubii de Rome conduictz par ceux de 
Dourdan S lieu appartenant au due de Ne- 
mours, et avec cela 3oo vaches et plusieurs 
autres sortes de victuailles que Son Excel- 
lence y avoit faict preparer de longue main 
a ce mesme effect : toutes choses en un mo- 
ment revindrent a si raisonnable prix au 



I . (( Aussi tost que le roy eut retlr6 son in&nterie 
a des fauxbourgs de Paris du cost6 de TUniversit^, qui 
(( fut le trcntiesme d'aoust, le capitaine Jacques, Fer- 
(( raroiS) qui commandoit dans Dourdan pour FUnion, 
(( fut le premier qui, le lendemain matin/ amena a 
(( Paris par la porte Sainct Jacques une grande quan- 
« tit^ de vivres. » (Chronologie novinaire^ liv. 11, 
p. 269.) 
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regard de ce qu'elles avoient est6, que le 
bled ne fut vendu le mesme soir qu'a raison 
de Irente six escus le rubio. Si que Ton veid 
sensiblement et a Toeil le mesme miracle 
que le prophete Elis6e proph6tiza jadis au 
peuple de Samarie, au grand contentement 
et all6gresse d'un chacun, et notamment de 
ces bons pr6dicateurs, qui durant lout le 
si6ge, avec tant de zelle et asseurance, Ta- 
voient aussy presch6 voire promis au peu- 
ple en sa plus grande affliction. Ce mesme 
suject fut encores par eux continue en leurs 
pr6dications du dimanche iij® de septembre, 
avec telle piet6 et affection qu'ilz en exci- 
toient les larmes a la pluspart des assistans. 
Et ce pendant que la ville comman9oit k 
gouster les premiers fruictz de ces bons ef- 
fectz, tout de mesme s'augmentoit encores 
resp6rance de mieux pour Tadvenir, au 
moien des advis qui arrivoient de nostre 
arm6e que les troupes des dues de Parme 
et de Mayenne faisoient asseur6ment, en 
tout, le nombre de vingt sept mille hommes 
de pied, et environ sept mil chevaux ; tous 
braves soldatz au reste et tres bien 6quipez. 
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L'avantgarde conduicte, selon que Son Al- 
tesse Tavoit dispos6, par Monsieur le due 
d' Aumale et le sieur de la Chastre ; le corps 
de i armee par Son Altesse mesme, avec 
Monseigneur de Mayenne ; et Tarri^regarde 
par le sieur de Chaligny, fr^re de Monsieur 
le due de Mercueur, avec le sieur de Saint- 
Paul ; et qu'en ceste ordonnance ilz appro- 
choient de Tennemy qui leur estoit contre, 
avec seize mil hommes de pied et quelque 
quatre mil et cinq cens chevaux^ qui estoient 
en somme les plus grandes forces qu'il eust 
pu assembler en son present estat ; qu'il y 
avoit grande apparence que ce mesme jour 
se deust donner la bataille, ne se voiant 
aulcun moien qu'il la peust 6viter. 

Et, partant, le due de Nemours apres 
avoir mis bon ordre A la ville, aJfin de pou- 
voir faire une sortye si Toccasion s'en pr6- 
sentoit, il sortit luy mesme, accompagn6 
d'environ cent chevaux, pour aller prendre 
langue et s'esclaircir de la v6rit6 de Tadviz 
qu'il avoit re9u que les armies n'estoient 
qu'a trois lieues de la ville. Laquellede faict 
demeura en cette oppinion tout le premier 
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et second jour de septembre. Mais le iij® 
on entendit par lettres de Monseigneur de 
Mayenne addressantes k mondict sieur de 
Nemours, et par autre voye encores, que, 
combien que les deux armies ne fussent 
esloign6es Tune de Taultre que d'une de- 
mye lieue ou environ, Son Altesse et luy 
estant logez despuis Clays jusques k Pom- 
pone, parmy les villages qui sont presque a 
la veue de Lagny, et Tennemy k Chelles et 
autres lieux d'alentour, s'estendant le long 
de la riviere de Marne, quasi jusques au 
pont Charenton, lieux distans de Paris de 
trois, quatre et cinq lieues au plus : toutes- 
fois Son Altesse ayant entendu que Tennemy 
estoit deslog6 des faulxbourgs et que la ville 
avoit re9U quelques rafraischissements de 
vivres, dont il avoit encores de sa part toute 
commodity k cause des provinces amies et 
tr^s fertiles qui le costoient, et avec cela une 
arm6e toute fresche et gaillarde en teste d'un 
ennemy dont les forces estoient beaucoup 
moindres en nombre, toutes lasses et haras- 
sees, malades pour la pluspart, et presque 
affam6es, pour estre log6es en un endroict 
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oii elles mesmes avoient donn6 le d6gast 
durant tout le temps du si6ge, et qui (tffici- 
lement pouvoient recouvrer vivres des lieux 
plus esloignez, tant k cause de rextrSme 
n6cessit6 d'argent oCi Tennemy se voioit r6- 
duict , qui est Tunique moyen d'attirer les 
vivres et vivandiers en una arm^e, que 
pource que presque toutes les villes et pro- 
vinces dont il les pouvoit esp6rer, assfavoir 
despuis Lagny sur Marne et Monthereau 
sur Seine, estoient occupies et k la devotion 
des Catholiques, et partant n'avoient garde 
de leur en fournir. Joinct que Son Altesse 
mesme tenoit desjd les passages, du cost6 
de la Brie et autres endroictz circonvoisins, 
tellement bouclez qu'ilz comman§oient d6j^ 
d'en avoir tr^s grande n6cessit6. Pour ces 
causes, elle s'estoit r6solue ne le combattre, 
sinon avec les mesmes armes qu'il avoit 
combattu Paris, c'est assavoir avec la faim, 
le malaise et une continuelle inquietude de 
faulses alarmes et escarmouches , s'asseu- 
rant de le pouvoir deffaire en peu de jours 
par cette voye, bien plus seurement que par 
le hazard d'une bataille non n6cessaire. 
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Ainsy exhortoit Monseigneur de Mayenne 
tnondict sieur de Nemours d'avoir tous- 
jours Toeil au ravitaillement de Paris, et se 
tint joyeux au reste, et asseur6 qu'en brief 
avec Taide de Dieu s'ensuivroit Tenti^re 
ddivrance de la vilie, avec la liberty du 
commerce sur les rivieres. Et quand bien 
mesme Tennemy voudroit prendre resolu- 
tion de desloger, on se trouveroit en ce cas 
si k propos A sa queue qu'il pourroit estre 
deflFaict avec pareil adventage et seuret6. 

Cette resolution estoit approuv6e par les 
gens d'entendement. Mais beaucoup plus 
estoit agr6able k tous universellement et au 
menu peuple en particulier, qui n'estoit en- 
cores bien gu6ry de la faim, de veoir que, 
nonobstant que tous les chemins d'alentour 
fussent tous plains d'un tas de voleurs plus- 
tost que soldatz^ qui par leurs ranjonne- 
ments, voUeries, extorsions et meurtres, 
empeschoient le commerce du cost6 d'Or- 
I6ans, Dreux, Chartres et Doiirdan, et que 
le capitaine Jacques k son retour eust mesme 
est6 contrainct de combaltre pour eschapper 
de leurs mains les vivres : pour tout cela, ne 
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laissoient d'y arriver de toutes partz. Et de 
faict le mesme jour du dimanche susdict, y 
entr^rent douze cens rubii de grain, deux 
mille moutonS) aultant de pourceaux, cinq 
cens vaches et tr^s grande quantity de vo- 
laille, depain, fruictages, oeufset beurre,qui 
venoient de la ville de Chartres et envLrons*, 
envoyez par le seigneur de la Bourdaisidre, 
gouverneur d'icelle, soubz la conduicte et 
escorte du sieur de PeschSre son lieutenant, 
suivant ce qui luy en avoit est6 escript, tant 
de la part de Monseigneur le L^gat que de 
Monsieur de Nemours. 

Apr^s ce convoy de Chartres suivoit cel- 
luy de Dreux, conduisant grande quantity 
de grains, boeufs, vaches et moutons de leur 
creu. Ensemble plusieurs sortes de salins, 
Sucre, espiceries et autres drogues, que ceux 
de Rouen envoyoient soubz la mesme es- 
corte. Mais, soit que le malheur en voulust 
a ceux de Dreux, soit qu'ilz fussent plus 



I . n II y arriva encores mil charettes pleines de bled, 
« qui furent amen^es de devers Chartres. » {Chrono- 
n logie novdnaire, liv. II, p. 269.) 
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bibles ou moins accortz que ceux de Char- 
tres, ayant est6 rencontrez par les garnisons 
ie Mantes etMeuIan, qui leur avoient dress6 
line forte embuscade, ilz furent contrainctz 
se retirer avec toutes leurs provisions dans 
le prieur6 de Saint Cir. OH estant assi6gez 
et le feu mis par Tennemy aux logis dudict 
prieur6, bonne partie d'icelles furent brus- 
l^es, et les personnes s'estant rendues k 
discretion furent tiroes des flammes et 
conduictes dans les prisons de Mantes et 
Meulan. 

Cette nouvelle, arriv6e k Paris le sep- 
tiesme du mesme, le peuple qui attendoit 
en bonne devotion Tarriv^e de ce convoy 
en fut grandement trouble, tant pour Tim- 
portance de la perte en soy, que pour la 
consequence et la fraieur que tel inconve- 
nient causa en plusieurs des autres circon- 
voisins, qui n'os^rent plus se mettre en che- 
min. Et notamment que le bruict du butin 
avoit tellement accreu le nombre des vol- 
leurs qu'ilz courroient, par maniere de dire, 
jusques aux portes de Paris ou, pour cette 
occasion, n'estoient entrez aulcuns vivres 

«7 
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pour tout le sixiesme et septiesme dudict 
mois. Et ceux qui les jours pr6c6dentz y 
estoient arrivez, tout ainsy qu'un peu d'eau 
jett6 sur un grand monceau de chaux vive, 
avoient est6 consommez et engloutiz par ce 
pauvre peuple aflFam6. De telle sorte qu'il 
n'apparoissoit quasi plus aulcun vestige de 
rafreschissement, au moins pour les plus 
petitz, tant les places et marchez se trou- 
voient vuides de toutes sortes de vivres et 
provisions. Ainsy rench6rissoient de nou- 
veau toutes choses, et le vin notamment, 
Thuiie, le bois, le foin et avoyne, dont la 
viile n'avoit encores receu aulcun rafres- 
chissement, si qu'il ne s'en pouvoit recou- 
vrer pour argent. Que s'il se trouvoit enco- 
res quelque peu de vin a vendre, il se vendoit 
a raison de cent quarante escus la botte, par- 
lant k la fa9on romaine. 

Cependant, on n'avoit [rien] entendu ces 
deux jours 1^ de nostre arm6e, sinon par 
adventure, que Tennemy estoit aussy en 
grande necessite de vivres. Chose qui ap- 
portast beaucoup de consolation k ce peu- 
ple^ qui attendoit k toute heure et desj^ 
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avec quelque impatience, la nouvelle de 
Tentiere delivrance des rivieres. 

Mais sur le soir de la veille de la nativite 
de Nostre Dame, Dieu nous voulut donner 
quelque consolation aux pertes sus men- 
tionnees, par le certain adviz qui arriva de 
la prise de Lagny, battu, assailly et valheu- 
reusement emport6 au premier assault, le 
sixiesme du mesme *, par Monseigneur de 
Mayenne en face de toute Farm^e ennemye, 
ayant est6 repouss6 k sa grande honte et 
dommage le secours qu'il pr6tendoit y faire 
entrer, et mis au fil de Tesp^e environ mille 
soldatz huguenotz qui , commandez par le 



I . D'apr^s Palma Cayet, c'est le 7 septembre qu'eut 
lieu la prise de Lagny. 

II y avait sept jours que les armees ^taient en pr^ 
sence, sans qu'Henri pdt determiner le due de Mayenne 
k livrer bataille . 

Lagny, situ^ a une demMieue seulement du camp de 
Mayenne, fut pris avant que le roi edt pu le secourir, 
u le vent estoit tellement tournd, et le brouillard si 
II grand et espais, que les coups de canon ne s'enten- 
u doient pas. » La ville fut attaquee a la pointe du 
jour, et tr^s-bravement defendue parle sieurdela Fin; 
Elle ne renfermait que 5oo hommes; on les massacra 
et la place fut aussitot d^mantelde. 



260 Si£gB DB PARIS 

sieur de la Fin, se disant catholique et gou- 
vemeur de ladicte ville, s'estoient vaine- 
ment opiniastrez k la d6fance d'icelle ^ 

Cette prise, eu esgard au temps, k la ma- 
ni^re et autres circonstances d'icelle, et a la 
quality mesme et importance de la place, 
comme elle accreu beaucoup la reputation 
et courage des nostres, aussy diminua elle 
fort le credit et hardiesse des ennemis. 
D'aultant qu^une si notable et qualifi^e 
perte ne pouvoit engendrer entre eux que 
beaucoup de confusion et d6sordre, accom- 



1 . ((lis feirent mettre sept pieces de canon devant la 
(( ville^ qui la battirent le vendredy, veiUe de Nostra 
(( Dame de Septembre, depuis le matin jusques a midy ; 
(( et par un pont de batteaux qu'ils avoyent &ict £3iire 
(( un peu au dessoubs, ils feirent donner Fassaut. Le 
(( Roy de Navarre les pensa secourir avec quelque 
(( cavallerie et un regiment de gens de pied^ mais la 
(( plus grande partie d'iceux fut mise en pidces par 

(( quelquesgens du Prince de Parme Et meirentau 

« fil de Tesp^e tous les soldats qui y estoyent, jusques 
(( ^ six cens, et le gouverneur de la ville, nomm^ le 
a sieur de la Fin, prisonnier, et bien cent autres, tant 
(( capitaines que gentils hommes. » {Corneio, p. 55 
et 56.) 

Bieauvais de la Fin, confident de Biron, et qui le 
trahit douze ans apr^s. 
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pagn6 d'une juste craincte qu'il n^en peust 
arriver de mesme aux autres places qu'ilz 
tenoient, au cas que les nostres s'y vinssent 
presenter avec leur canon et la meme reso- 
lution. Joinct qu'en leur arm6e s'augmen- 
toit tousjours de plus en plus la difficult^ 
des vivres, et de nostre part au contraire 
commanfoit a se faciliter Tesp^rance de 
Tenti^re et prochaine ouverture du com- 
merce sur la riviere de Marne ; n'y restant 
d'autre empeschement que celluy de" Con- 
flans, que Tennemy avoit renforc6 de garni- 
son, apres avoir rompu le pont qu'il y avoit 
faict dresser, et abandonn6 tout a faict celluy 
de Charenton. Et ces nouvelles se rendoient 
encores d'aultant plus agr6ables que, par 
mesme moyen, on estoit faict certain que 
Son Altesse demeurant tousjours retranch6 
en son premier logis de Pompone, en atten- 
dant quelle resolution prendroit Tennemy 
qui, pareillement retranch6, gardoit tous- 
jours son logis de Chelles. 

Monseigneur de Mayenne ce pendant 
avoit pass6 la Marne, et entrant avec partie 
de ses gens en la Brie, s'estoit venu camper 
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k la pointe d'icelle, k I'endroict oCi se joinct 
la Mame avec Seine, pour d'aultant plus 
prds et avec plus grande seuret6 luy re- 
trancher tousjours la commodit6 des vivres, 
luy empescher la r6solution de desloger et 
le moien de secourir les places qu^il tenoit 
sur ladicte rividre de Seine, qui j^ estoient 
somm6es de la part de Monseigneur de 
Mayenne, et notamment Corbeil et Melun, 
Mais ceux des habitans qui n'avoient de 
quoy vivre, ne se pouvant nourrir de telles 
nouvelles, sortoient k la file en tr^s grand 
nombre, et notamment les meilleurs arti- 
sans, qui ne pouvans r6sister k Textreme 
chert6 de toutes choses pour n^avoir de 
quoy s'emploier comme ilz souloient, se 
voians au reste bien armez, sans consid6rer 
le danger oii ilz se mettoient de tomber entre 
les mains de Tennemy, qui de faict en at- 
trapoit tousjours quelqu'un, ilz s'en alloient 
chercher ailleurs leur vie par le moien de 
leur art ou de leurs armes. Et soubz ce pr6- 
texte non seulement honneste, mais n6ces- 
saire et forc6, la ville peu a peu venoit k se 
despeupler et d6sarmer tout ensemble. Ou- 
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tre Textreme foiblesse et langueur ou elle 
estoit r6duicte a cause de rincroiable quan- 
tite des maladies de toutes sortes et condi- 
tions de personnes, dont bien peu reschap- 
poient : les uns se mourans de pauvret6 et 
langueur, les autres de fiebvre maligne, flux 
de ventre et disenterie, maladies pour lors 
tres fr^quentes*. Et c'est pourquoy la dili- 
gence qu'on avoit accoustum6 d'apporter 
aux gardes et sentinelles se trouvoit mer- 
veilleusement r^froidie, bien peu de person- 
nes y voulans assister. Et encores estoient 
ceux qui s'y pr6sentoient pour lors des 
moins habiles a telles factions. Negligence 
qui s'augmenta encores sur les derniers 
jours , quand la ville se tenant comme as- 
seur6e de tout danger et des eflfortz de Ten- 
nemy si harass^ et confus qu'il a est6 diet cy 
dessus, et ce soubz la faveur et protection 
des prochaines et victorieuses forces des 



I . « Ces mis^res et calamitez furent suyvies de plu- 
(( sicurs maladies, entre autres d'enfleures, dont tous 
M les pauvres estoyent tourmentez, comme Thydro- 
.' pisie. Mais la medecine qu'ils y faisoyent estoit la 
a patience. » (Corneio^ p. 49.) 
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dues de Panne et de Mayenne, die laissa 

sortir plus de mille de ses meilleurs bar- 

quebusiers, pour aller au devant de quel- 

ques vivres et provisions qu'on attendoit de 

Chartres. 

Toutes ces choses (dont I'ennemy estoit 
bien adverty) I'invitdrent k retenter le nou- 
veau desseing dont sera parl€ cy aprds. Le- 
quel sans faulte eust r^ussy k son d^sir, au 
tr^s grand dommage et peu d'honneur de 
ceux k la garde desquelz elle estoit com- 
mise, si par la grace de Dieu et vigilance du 
due de Nemours, Tentreprise n'eust est6 
descouverte et heureusement repouss^e. 




VII. 



(9-10 SEPTEMBRE.) 



Mesures prises dans la crainte d*une attaque de Henri. — 
11 parait devant la ville et entreprend d'escaladcr les mu- 
railles au faubourg Saint-Victor. — II est repouss^ et 
abandonne le cours de la Ma]:ne. — Intrepidity d'un bour- 
geois de Paris. — Enumeration des sept tentatives faites 
par Henri contre la ville depuis Tann^e pr^c^dente. — 
Reflexions morales de Tauteur. 



L'ennemy doncques se voyant press6 de 
desloger, tant par la n6cessit6 et disette 
de vivres que par les maladies qui luy 
ruinoient toute son arm6e, de laquelle 
mesme plusieurs se desbandoient, il la feit 
toute desloger, la nuict du neufviesme du- 
dict mois, avec tous ses bagages, la plus- 
part prenans la route de Sainct Denis ; et 
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ce, le plus secrettement et cautement qu'il 
luy fiit possible, pour n'estre descouvert de 
Son Altesse. Et ayant faict passer les plus 
dispoz du reste de ses gens, tant de pied 
que de cheval, par le pont qu'a cest effect 
il avoit faict dresser k Conflans, et lequel 
tout incontinant apres, il fait brusler, pour 
par ce moien estre a couvert du cost6 de 
Son Altesse, comme aussi il se voioit en 
seuret6 pour le regard de Monseigneur de 
Mayenne, a cause de la nature et assiette 
des lieux : il se r6solut pour se revencher 
de la perte de Lagny et destourner les des- 
seings de Monseigneur de Mayenne, de 
venir presenter Tescalade a Paris^ esp6rant 
par ce moyen la surprendre et saccager. 

Mais comme Monsieur de Nemours eust 
descouvert le jour pr6c6dant quelque chose 
de ses desseins, et en temps si 6pportun 
qu'il eut tout loisir d'en advertir ceux des 
habitans qu'il jugea estre a propoz; leur fai- 
sant commandementde se tenir prestz et se 
trouver avec leurs armes au premier son 
du tocquesain, selon leur d6partemens, soit 
en leurs corps de garde ordinaire, ou sur la 
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rouraille. Usant au reste d'une diligence et 
prudence incroiable, non seulement pour 
asseurer tous les endroictz plus suspectz de 
Fenceinte des murailles, ne S9achant en 
quelle part Tennemy pourroit dresser son 
effort, mais aussy pour contenir en devoir 
les Politiques du dedans ; s'estant reserv6 
la defence des Tournelles que chacun ju- 
geoit estre le plus dangereux endroict de la 
ville. 

Etant doncques retournez les espies qu'il 

avoit envoyez pour descouvrir quelle route 

prendroit Tennemy, et luy ayant rapport6 

qu'il tournoit teste vers la ville, il feit don- 

ner Talarme au son du tocquesain sur les 

unze heures de la nuict. Et par ainsy tous 

ceux qui, comme diet est, avoient est6 pr6- 

venuz ne faillirent de se trouver k la garde 

des lieux qui leur avoient est6 assignez. Et 

Tennemy se sentant descouvert, s'esloi- 

gnant de la ville faisoit contenance de tirer 

vers Corbeil, quoy qu'assez lentement, se- 

lon qu'on lepouvoit juger en Tobscurit^ de 

la nuict, qui estoit pour lors fort calme et 

seraine. 
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Le peuple ce pendant qui estimoit, luy 
voiant prendre ce chemin, ou que ce n'avoit 
est6 son dessein de rien entreprendre sur 
la ville, ou que se voiant descouvert il ne 
s'y amuseroit davantage, comman9a d'a- 
bandonner la muraille et se retira peu a 
peu chascun en sa maison. Mais s'estant 
eslev6 un brouillar fort espais sur une heure 
apres minuict, Tennemy se cuidant preva- 
loir de cette occurrence rebrossa vers Pa- 
ris, et se feit recognoistre en divers en- 
droictz d'alentour au moien du bruict qu'il 
y faisoit tout expres. Mais il ne feit pas de 
mesme a Tendroit qui est entre la porte de 
Sainct Jacques et celle de Sainct Marcel, 
que Ton nomme la tour ou porte papaleS 



I . Elle dependait de Tabbaye de Sainte-Genevi^ve, 
dont elle porta longtemps le nom. (Voy. la Taille de 
Paris en 1292.) L'abbe Lebeuf (I, 386) et Jaillot {quar- 
tier Saint'Benoit^ p. 88) pensent qu'elle fut ouverte 
en 1 147 pour faire honneurau pape Eugene III, lors- 
qu*il vint visiter le couvent. Mais elle aurait alors etc 
percee dans les murs m^mes de Pabbaye et non dans 
ceux de la ville, qui n'etaient pas efacore construits. 11 
faut done supposer que, plus tard, on transfera ce nom 
a la porte de la ville qui se trouva la plus voisine. Elle 
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qui respond dans le jardin de Tabaye de 
Saincte Geneviefve, ou il avoit desseign6de 
planter son escalade*, comme estant Tun 
des moins suspectz endroictz de la ville, 
tant a cause de la profondeur des fossez, 
que pour aultant qu'il falloit n6cessaire- 
ment porter une aultre eschelle en montant 
pour pouvoir descendre dans la ville. Et 
partant, Talarme estant donn6e pour la se- 
conde fois* au son du mesme tocquesain, 
chacun accourut de rechef aux armes et se 
rendit au lieu de son d6partement. Mais 
non pas si gaillardement, ny avec telle 
promptitude que la premiere fois, tant a 
cause que r6v6nement d'icelle les avoit ren- 



fut mur^e de tr^s- bonne heure, et le plan de Gomboust 
(i65o) la designe ainsi : Porte papale murie, Cest par 
erreur que le plan de Mdrian (161 5) la fait aboutira 
une rue ; cellc-ci n'a jamais exists, mais peut-^tre eut- 
on, vers cette epoque, I'intention de continuer la rue 
des Sept' Votes jusque-1^. 

1 . Henri avait meme I'intention de se fortifier dans 
Tabbaye, s'il parvenait a s'en emparer. (Voy. la C/iro- 
nologie nov^naire^ liv. II, p. 268.) 

2. L'attaque eut lieu vers deux heures du matin. 
{Lestoile, 10 septembre.) 
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dus comme incr^dules, que pour les divers 
bruictz qui courroient par la viile touchant 
Tendroit oii Ton disoit I'ennemy s'estre 
faict parroistre. Tellement qu'ilz demeu- 
roient tous perplex, sans savoir oi]i ilz se 
debvoient rendre pour le plus n6cessaire. 
Joinct que les tocquesains venans k redou- 
bler, et k s'espandre quant et quant un au- 
tre bruict que Tennemy estoit dedans, sans 
particulariser par oii ny comment il estoit 
entr6, chacun se trouvoit plus prompt k se 
retirer au corps de garde de son quartier 
qu'^ se ranger sur les murailles. 

Le P^re provincial des J6suites^ accom- 
pagn6 de six autres de la mesme compa- 
gnie armez de quelques hallebardes, s'es- 
toit transport^ k la premiere allarme vers la 
susdicte tour papale, comme au lieu qui 
avoit est6 assign6 k la garde de son quar- 
tier. II y retourna k la seconde, mais n'y 
entendant aulcun bruict, comme k la v6rit6 
cest endroict estoit des moins suspectz, 
ainsy que nous avons diet cy dessus, y 
laissant lesdictz Pdres qui estoient avec luy, 
en compagnie de quelques bourgeois du 
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quartier qui s'y trouv^rent aussy, mais en 
fort petit nombre, il retourna en ville pour 
y prendre langue plus certaine sur le bruict 
qui couroit touchant Tentr^e de Tennemy. 
Or ce pendant que partie des ennemis 
faisoit bruict et donnoit Talarme en plu- 
sieurs endroictz de la ville, les autres vin- 
drent en grand silence gaigner les faulx- 
bourgs de Sainct Victor, et de la se coul^- 
rent tout doulcement dans les fossez de la 
ville, comme ilz sont fort propres et conti- 
guz audicts faulxbourgs. Et ainsy ayant eu 
le loisir de planter en cest endroit 1^ sept 
ou huict eschelles, ils feirent leur effort 
pour y entrer. Mais Tun de ces bons Pdres* 
ayant apperfu le bout de Tune des eschel- 
les tout aussytost qu'elle fut plant6e, il se 
prit a crier le plus haultement qu'il peust : 
« Aux armes ! aux armes ! c'est icy que i'en- 
nemy a pos6 son escalade ! » A ce cry ac- 
coururent quelques bourgeois, et s'efforcd- 
rent d'abattre avec leurs hallebardes ladicte 



I . De Thou semble douter un peu du courage de ces 
bons P^res. (Voy. lib. XCIX.) 
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cschelie desja toute charg^e de soldatz, et 
si fermement accroch6e qu'il n'estoit en 
leur puissance la renverser, Le bruict 
doncques et les cris se redoublans en icelle 
part, et iceux venans k se respandre incon- 
tinant par la ville, il s'y trouva tout sou- 
dain un tr^s grand nombrede bons citoyens, 
chacun desquelz s'emploioit k repousser 
Tennemy du mieux qu'ii luy estoit possible. 
Les uns avec leurs picques et hallebardes, 
les autres avec leurs mosquetz et harque- 
busesy les autres jectans dans les fossez 
force brandons de paille allumez pour 
mieux descouvrir Tennemy. Lequel de son 
cost6 se voyant descouvert feit sonner Ta- 
larme avec tambours et trompettes, encou- 
rageant les siens aultant qu'il luy estoit 
possible, lesquelz s9avoient bien respon- 
dre aux harquebusades des nostres si par 
fois ilz en descouvroient quelqu'un. De 
faict, il s'en trouva un d'entre eux si t6m6- 
raire que, nonobstant les continuelles har- 
quebusades des nostres, il monta arm6 de 
toutes pieces jusques au sommet de la mu- 
raille, et avoit desja baiss6 Tautre petite 



PAR HENRI IV. 273 

eschelle qu'il portoit pour descendre dans 
la ville, laquelle luy fut arrach6e des mains 
par Tun des nostres. Or parmy les autres 
qui accoururent k ce bruict se trouva un 
honneste bourgeois nomm6 Nicolas Nivelle, 
Tun des capitaines de son quartier*, fort 
affectionn6 k ce party ; et parceque la hal- 
lebarde qu'il avoit luy sembla trop courte 
pour frapper et repousser k son gr6 Fen- 
nemy, il prit la picque d'un certain prebs- 
tre qui par fortune se rencontra aupr^s de 
luy, de laquelle pour sa foiblesse il ne se 
pouvoit gu^re bien aider, et avec icelie, 
donnant justement entre le casque et la 
cuirasse de celuy qui estoit mont6, quelque 
eflFort et resistance qu'il sceut faire, s'accro- 
chant des mains k la muraille, il fut fina- 
lement renvers6 dans les fossez avec son 
eschelle. Et k cela ne fut encore inutile Tef- 
fort du mesme prestre qui avoit donn6 sa 
picque, lequel mettant la main k icelle, aida 
ii repousser Tennemy du mieux qu'il luyfiit 



I. Cctait le libraire de TUnion, et il demeurait rue 
Saint- Jacques, a Tenseigne des Deux-Colonnes. 



possible. Le mesme feit encx>res lui certain 
Escossois qui iuy donna un grand coup de 
hallebarde sur la tested 

Or ax je bien vouiu nommer ce capitaine 
par son nom propre. D'aultant que cest ac- 
cident estant arrive la nuict d6di£e ^ la so- 
lemnity de sainct Nicolas de Tolentin, il 
semble y avoir quelque mist^re, en ce que 
parmy le nombre de cinq ou six mille per- 
sonnes qui en un moment accoururent k la 
deffance de cest endroit, s'estant ]k res- 
pendu le bruict par toute la ville que Ten- 
nemy y avoit dress6 tout son effort (et Dieu 
S9ait si parmy un si grand nombre il y en 
avoient d'autres portans le mesme nom)) 
cestuy cy n6antmoins fut choisy d'entre 
tons les autres pour repousder avec les ar« 
mes prises de la main d^un prestre ce seul eo' 
nemy * qui avoit os6 violer ce sacr6 mitf 



1. Get ^vdnement est raconte avec plus de details << 
plus d'exactitude par Pigaletta ^Assedh diParigi^ p. i !>• 
— Corneio c^l^bre, comme lui, le courage d'un avocit 
anglais, nomm^ Guillaume Balden. 

2. Ce serait 1^ une erreur, suivant Palma t^ayet, (^ 
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contigu a la tour ou porte papale. Laquelle 
est ainsy appellee pour ce que la ville ayant 
certaines portes destinies k Tentr^e des 
papes, empereurs, roys et 16gatz du Sainct 
Si^ge, quelques papes seroient autrefois 
entrez par celle lA, qui despuis n'auroit 
servy k autre usage, ains seroit demeur6e 
dose et mur6e tout le reste du temps*. Et 
notamment encores est considerable qu'a- 
pr6s la chute de ce t6m6raire, il ne s'en 
trouva aulcun autre qui eust la mesme au- 
dace, parce qu'au moien des brandons 
qu'on avoit jett6 en grande quantity dans 
les fossez, nos harquebusiers miroient bien 
plus seurement, tenant par ce moien bien 
nette toute ceste partie de la cortine* Ainsy 
i'ennemy se voyant repouss6 par leurs har- 
quebuzades, et recognoissant par le bruict 
qu'il entendoit ais6ment que cest endroit 
1^ estoit tr^s bien gamy de gens, il jugea 
son entreprise non seulement difficile, mais 

ccrit : « Trois royaux montdrent avec leurs eschelles 
I sur la muraille. » ^(Chronologic nov^naire^ liv. IIj 
p. 268.) 
1. Voye2 ci-dessus la note i, p. 268. 
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du tout impossible. Si que pour n'encourir 
plus grand dommage, sans esp6rance d'aul- 
cun profict, faisant sonner la retraicte, il se 
retira bien hastivement dans les maisons 
des faulxbourgs. De 1^ s'estant all6 joindre 
avec le reste de ses forces qui attendoient 
r6v6nement de cette entreprise, ilz prin- 
drent tous ensemblement la route de Tra- 
pes et Noysy, pour de 1^ s'acheminer a 
Mantes tout le long de la riviere, oii ceux 
de Sainct Denis ayant pass6 la riviere 
d'Oyse a Beaumont se debvoient encores 
acheminer. Et ayant ainsy abandonn6 Cha- 
renton, Conflans et Sainct Maur, la riviere 
de Marne demeura toute libre et nostre ar- 
mee maistresse de la campagne, qui avec 
Taide de Dieu nettoyra en brief le reste. 

Et voil^ Tissue de la septiesme entreprise 
faicte par Tennemy durant cette guerre pour 
entrer en cette grande ville de Paris. 

La premiere fut quand il porta le p6tarci 
le jour de la Toussainctz k la porte de 
Saint Germain. 

La seconde, le si6ge et la famine de ces 
six derniers mois. 
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La troisi^me, quand il mit son canon en 
batterie contre la porte de Sainct Martin, le 
xij® de May. 

La • quatriesme, quand il battit mine le 
xv'f de Juin et aultres jours ensuivans. 

La cinquiesme, les fr6quentes intelligences 
et seditions par luy excit6es au dedans. 

La sixiesme, ses piperies et faulses pro- 
messes. 

La septiesme et derni^re, ses eschelles qui 
toutes s'en sont allies en funi6e. 

Car quoy que par la divine permission, 
il ayt peu apporter quelque d6solation k 
notre ville, Tayant battue, pers6cut6e en ses 
commoditezy facultez, trafiques, bestail, 
maisons, enfans, et finalement en son pro- 
pre corps, le r6duisant pour ainsy dire 
quasi sur le filmier, si n'a il toutesfois ja- 
mais est6 en sa puissance de la toucher en 
r^me, comme estant en la garde et sp6- 
ciale protection de ce fort arm6, qui seul a 
gard6 ses portes, et les gardera pour Tad- 
venir, tandiz qu'elle vivra en sa saincte 
craincte. Et qui plus est, en luy restituant 
sa premiere sant6, augmentant ses facultez, 
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multipliant lenombre desesenfeuis, prolon- 
geantle cour de ses ann^es, et versant par cy 
apr^s sur icelle ses sainctes benedictions en 
plus grande abondance qu'elle n'a encores 
faict par le passe, elle empeschera et ren- 
dra pour desesp^r^e k I'ennemy cette en* 
tree, de laquelle quelques uns par leurs 
lettres du mois d'apvril faisoient tant de 
feste au due de Luxembourg, qui estoit 
pour lors k Rome, comme de choses qu'ilz 
tenoient dej^ pour toute asseur^e, visans 
par ce moien k tenir tousjours de [plus en 
plus les espritz de ceux de Ik en suspens. 
Ainsy donques pr6supposans d^s ce temps 
1^ qu'elle seroit infailliblement prise, soubz 
couleur de quelque dissimulee charite, au 
mesme temps qu'ilz s'eflForfoient de poin- 
dre jusques au vif/ilz faisoient neantmoins 
semblant d'estre bien marris que le L6gat, 
fomentant par son mauvais gouvemement 
Topiniastrete d'une ville rebelle, il s'estoit 
luy mesme si bien enferr6 qu'il jie luy estoit 
plus loisible en sortir sanspasseport. Adjous- 
tant quelques autres impertinances que la 
modestie veult estre pass^es soubz silence, 
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plus tost que r6it6r6es. Et toutesfois Henry 
de Bourbon mesme, par une sienne lettre 
escripte a J6sabel d'Angleterre, donnoit un 
peu plus de terns k la ville, r6servant 
la prise d'icelle, comme si la chose eust des- 
pendu de sa seule volont6 et libre dispo- 
sition, au jour de sainct Barth61emy. Jour 
qui a la v6rit6 luy doibt bien estre memo- 
rable, puis qu'^ tel jour enTann^e 1572, 
au grand malheur qui despuis s'en est en- 
suivy et k la religion et k cette couronne, 
la vie luy flit donn6e par le roy Charles, qui 
le garentit de la juste punition alors ex6cu- 
t6e sur les huguenotz qui se trouv^rent k 
Paris. Et pour cette cause, ledict Henry 
avoit desj^ consign6 la ville k la rigou- 
reuse et cruelle garde de Chastillon et de 
ses gascons huguenotz, se prometant bien 
qu'en m6moire des bons traictemens que 
Tadmiral son p^re y receut k tel jour, il la 
garderoit avec toute cl6mence et charit6. 
Mais ces discours n'estant fondez que sur 
la vanit6 et la superbe, il n'est pas de mer- 
veille si on les a veu r6soudre en fum6e, 
et si les ennemis aprSs avoir chants le 
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triomphe avant la victoire se sont finale- 
menty comme on diet, trouvez ^ sec. Car 
la victoire ne deppendant point de nostre 
pr^somption plaine de vanity et menson- 
gSrCy mais bien de la saincte volont6 et 
d^termin^e resolution de Dieu, fondle en 
sa mis^ricorde et \6nt6. D'aultant plus 
que nous insistons en noz folles pr^somp- 
tionsy nous imaginans tenird touteheure la 
victoire entre noz mains, c'est alors que 
plus elle se recule et se rend difficile : Non 
sunt enim cogitationes mece cogitationes 
vestrce^ nee vice mece vice vestrce, dixit Do- 
minus, quia sicut exaltantur coeli a terra sic 
exaltatce sunt vice mece a vijs vestris, et 
cogitationes mece a cogitationibus vestris^. 
Et certes qui vouldra soigneusement con- 
sid6rer comme sa divine bont6, alors mesme 
qu'elle permet les tribulations cogitat cogi- 
tationes pads et non afflictionis\ et que uni- 
versce vice ejus misericordia et Veritas^ , et 



1. Isal'e, Lv, 8,9. 

2. J^r^mie, xxix 1 1 . 

3. Psaumes, XXIV, 11. 
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que au contraire cuncta cogitatio cordis 
impii est intent a ad malum omni tempore^; 
et que^ partant^ contritio et infcelicitas in 
viis ejuset viampacis non cognovit^ ^ cestuy 
Ik verra qu'avec grande raison Dieu a pro- 
nonc6 ceste belle sentence par la bouche 
du proph^te Isaie, et que pour lors, des 
obstin6es vanitez de rh6r6tique s'en est en- 
suivie la soudaine disparution et an6antisse- 
ment de ses esp6rances, qui Tayant est6 ar- 
rach6es des mains par la propre dextre de sa 
divine Majest6 quce dissipat cogitationes ma- 
lignorum, nepossint imp I ere manus eorum 
quod coeperant\ et qui les privera encore 
par un juste jugement de cette tr^s chres- 
tienne couronne. Car comme, de sa part, 
obstin6ment projecit sermonem Domini, 
sic projecit eum Dominus, ne sit rex super 
Gallos^. Et apr^s cette punition temporelle, 
il luy en est pr6par6 une autre beaucoup 



1. Gen^se, vi, 5. 

2. Psaumes, xiii, 3. 

3. Job, V, 12. 

4. Rois, I, xv, 26. 



plus grande et e&oiable, et lors ne trOT> 
vant plus aulcun lieu de mis^ricorde ou r6- 

demption, il s^escriera, m^ en vain : er- 
rapt a via peritatis, etjustitue lumen non 
luxit mihi, et solintelligentus non est ortus 
mihi. Lassatus sum in via iniquitatis et per- 
ditionis,etambulavi vias difficiles, viamau- 
tem Domini ignoravi. Quid mihi prqfuit 
superbia?^ • 

I. Sagesse, v,6 a8. 





VIII. 



(10-24 SEPTEMBRE.) 



La noblesse menace Henri de Tabandonner. — Retraite de 
Tarm^ ennemie. — Mort du pape. Intrigues qui s'^taient 
agitdes autour de lui. — Paris est compldtement d^livrd. 
— Un Te Deum est chants k Notre-Dame. 



MAIS pour reprendre le fil de nostre 
discours un peu plus haut que nous 
ne Tavons laiss6, nous avons diet cy 
dessus que ce qui feit desloger I'ennemy ou, 
pour mieux dire, s'enfuir devant Son Al- 
tesse, flit la confusion, Tespouvantement et 
la faim que la perte de Lagny causa en son 
arm6e qui, pour ces causes, s'alloit dissi- 
pant d'heure k autre : les uns se mourant 
de n6cessit6, les autres se desbandant de 
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leur propre authorit6. De manidre que luy 
mesme encore, pour ne se veoir tout seul 
enseveli en son obstination au milieu de tant 
de mortz, qu'ii voioit de ses propres yeux 
non enseveiiz parmy la campagne^ fut con- 
trainct de prendre resolution de desloger et 
venir contre Paris avec ses eschelles, pousse 
a ce faire plustost de rage et desespoir que 
de magnanimite ou valeur qui fut en luy, 
qui n'avoit aultre but que d'attirer, comme 
un nouveau Sanson, avec sa propre mine 
celle des Parisiens, mettant a feu et sang 
cette naguieres si florissante ville sans esp6- 
rance d'aulcun profict. 

Mais ce qui principalement augmenta en 
lui ce d6sespoir, fut qu'un jour estant a 
Chelles, comme il entroit en sa chambre, 
il trouva sur la table un certain escript, si- 
gne a ce qu'on diet de la main du due de 
Montpensier, qui pour lors Taccompagnoit, 
par lequel lui estoit remonstre de la part 
des catholiques suivans son party, que 
comme ledict sieur due et autres princes 
et gentilhommes catholiques luy eussent 
rendu, aux despens de leurs vies, de leurs 
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moiens et de leurs propres consciences 
tout le service qu'ilz pouvoient luy deb- 
voir, et possible davantage : luy au con- 
traire ne leur auroit gard6 la promesse tant 
de fois r6it6ree de sa conversion, Tunique 
fondement du debvoir et ob6issance que 
jusques k pr6sent ilz luy avoient rendu. 
Que voiant cette esp6rance journellement 
se diminuer, ilz estoient r6soluz de se reti- 
rer chascun en sa maison, d'oii ilz ne par- 
tiroient pour venir k son service, quelque 
commandement qu'on leur en feit, qu'au 
pr6alable ils n'eussent veu quelques efFectz 
de ses promesses, auxquelles ilz ne deb- 
voient d6sormais plus s'attendre, k leur si 
grand danger et dommage, puisque par tant 
de fois, elles leur avoient 6t6 r6it6r6es et dif- 
f6r6es, sans qu'il s^en fust ensuivy aulcun 
bon effect. C'6toit en somme ce que conte- 
noit ledict escript. 

Aprds avoir leu lequel, il se retourna vers 
mondict sieur de Montpensier sans dire un 
seul mot. Et voiant qu'il approuvoit le con- 
tenu audit escript, les larmes luy en vin- 
drent aux yeux, et sans faire autre responce 
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il commanga k r^souldre de desloger^ ay- 
mant mieux pr^venir ies autres que d'estre 
pr6venu et se veoir totalement abandonn^. 
Et certes cette resolution fiit si impr6vue et 
prteipit^e qu'a bon droict et sans offenser 
la v6rit6y ceste retraicte peult estre appellee 
une fuitte : estant advenue en plaine nmct, 
laissant apr^s soy et vivres et bagages, voire 
de quelque importance, Ies lo^ tous plains 
et Ies chemins tous couverts de mortz ou 
de malades, qui ne pouvans suivre Ies au^ 
tres mouroient k tas de langueur et malidse. 
Et pour telle fut elle bien v6rifi6e par Ies 
d6portemens de Son Altesse, laquelle bien 
qu'elle en fust advertye assez k temps pour 
luy pouvoir donner sus et Tendommager^ 
si est ce qu'elle ne voulut bouger, s^achant 
que la vraye discipline militaire ne veult 
qu'une arm6e royale iiiarche en la confu- 
sion de la nuict sans une tr^s urgente cause, 
et que la gloire d'un grand capitaine ne 
s'augmente de gu6res en poursuivant celuy 
qui s'enfuit. Et celuy k bon droit est estim6 
s'enfuir qui desloge de niiict en si grandci 
confusion et d^sordre^ toumant le doz aus 
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places qu'il ne pouvoit ignorer debvoir es- 
tre n^cessairement assaillies par ceux qui 
desvroient achever ce qullz avoient en- 
commanc6 pour I'enti^re d6livrance de 
Paris. 

Poursuivant done Son Aitesse, i'ex6cu- 
tion de ce qu'eile s'estoit propos6 : apr^s 
avoir ordonn6 que Lagny fust desmantei6, 
elle vint joindre avec ses forces Monsei- 
gneur de Mayenne, pour adviser k ren- 
dre la riviere iibre du cost6 d'amont, et 
puis faire ie mesme du cost6 d'aval, afin 
d'ouvrir k Paris le commerce de toutes partz 
et notamment avec la ville de Rouen. Et k 
mesure que noz arm6es s'approchoient, con- 
tinuans le cours ' de leur entreprise avec la 
b6n6diction de Dieu, et qu'au contraire Ten- 
nemy se reculoit, la campagne demeurant 
par ce moyen plus nette, Paris se raflfres- 
chissoit de toutes sortes de vivres et provi- 
sions qu'on y conduisoit k grand foule de 
toutes partz, tant par eau que par terre. Si 
que finalement le bled se donna pour dix 
escus le rubio. A proportion dUquel raval- 
loit encores le prix de toils les autres vivres, 
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chose qui causoit une indicible all6gresse et 
contentement k tout le peuple. 

Mais voicy arriver k lUmproveu, le xiu^ 
jour dudict mois, Tad viz de la mort du pape 
advenue le vingt septiesme du pr6c6dant*. 
De laquelle, quoyque chacun pariast diver- 
sement, si est ce qu'elle fut commun6ment 
regrett^e des gens de bien, pour craincte 
qu'ilz avoient qu'elle ne peust causer le 
despartement de Monseigneur le L6gat, et 
pour Tesperance qu'ilz avoient que Sa Sainc- 
tet6 venant k estre finalement mieux infor- 
m€e de la v6rit6 des effectz et desseings de 
rUnion, et de ceux de Tennemy, elle auroit 
peu juger combien sinistre et calomnieux 
estoient les rapportz qu'on iuy avoit faictz 
de la dicte Union, et que d6sormais elle 
seroit pour embrasser k bon essien la def- 



I. Sixte V « mourut le vingt septiesme aoust, la 
(( nuict, sur les vingt quatre heures, ayant tenu le 
a siege cinq ans, quatre mois, trois jours, aag^ de 
« soixante et dix ans. » {Chronologie nov^naire^ liv. Hi 
p. 257.) 

Suivant Lestoile^ c'est le i5 septembre que Ton 
apprit a Paris la mort de Sixte V. 
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fense du party des Catholiques, cognoissant 
que le vray et unique object de rUnion 
n'estoit que la seule deffense de la religion 
apostolique et romaine. Mais quelques au- 
tres, discourans plus haultement sur ce su- 
ject, tenans pour une asseur6e v6rit6 que 
le pape qui succ6deroit au defiunct ne man- 
queroit d'embrasser la deflfence de cette 
cause, estimoient que cette mort venoit 
comme de la main de Dieu, k la confusion 
de ces princes, nobles et pr6latz catholi- 
ques qui aveuglez de leurs propres int6- 
restz, passions et Emulations, auroient bien 
os6 se soubzmettre k un h6r6tique et re- 
laps, au prejudice de Monseigneur le car- 
dinal de Bourbon, successeur legitime de 
la couronne * : et qui davantage se seroient 



I. II dtait oncle de Henri IV, et fut proclamd rol 
par le Parlementle 5 mars iSgo : 

tt Sur la requeste faicte par le procureur gdn^ral du 
Roy, toutes les chambres assemblies, la mati^re mise 
en deliberation, la Cour a enjoinct et enjoinct a toutes 
personnes, de quelque estat, qualite et condition qu*ils 
soicnt, de recognoistre le Roy Charles dixiesme, nostre 
Roy, pour nostre vray et legitime Roy^et souverain 

«9 
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faictz parroistre avoir les consciences si 
caut6ris6es que de iaire non seulement 
semblant de croire, mais de vouloir encores 
persuader k Sa Sainctet6, par faulses ins- 
tructions, qu'il se pourroit convertir en 
brief. Aussy qu'il estoit le premier prince du 
sang, et partant ne seroit k propoz de Tirri- 
ter ; ce pendant qu'il falloit plustost le rece- 
voir avec doulceur, et avec Taide du temps 



seigneur, et luy prester la fid^lit^ et obdissance deue 
par tous et loyaux subjects, et soubs son authority 
ob^ir au sieur due de Mayenne, comme lieutenant 
general de TEstat et couronne de France, s'employer 
eux et leurs moyens a tirer sa personne hors de la 
captivity en laquelle il est detenu k present par Henry 
de Bourbon. Et a faict et faict expresses inhibitions et 
defenses k toutes personnes, de quelque quality et con-^ 
dition qu'ils soient, de communiquer et avoir intelli- 
gence directement ou indirectement avec ledict Henry 
de Bourbon et ses agens, mesmes de ne traicter et pro^ 
poser en public ou particulier^ ou escrire en quelque 
sorte que ce soit, de faire paix et entrer eh composition 
avec ledict Henry de Bourbon, sur peine de confiscation 
de corps et de biens. Et, s41s cognoissent quelques uns 
qui traictent de bouche ou par escrit de paix avec 
ledict Henry de Bourbon ou ses agens, contre Thon- 
neur de Dieu et son £^glise, contre Fobeissance et fide- 
lite deue a nostredict seigneur et Roy, et contre la 
seurete et repos public de ceste ville, qu'ils ayent sur 
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essayer a le persuader : que faisant aultre- 
ment ce seroit allumer un grand feu en la 
chrestient6. Que Sa Sainctet6, pour cette 
cause, debvoit comme un bon p^re surseoir 
de proc6der plus avant alencontre de luy, 
et cependant leur permettre qu'ilz peussent 
k ceste fin le suivre sans aulcun scrupule 
de conscience. Qu'elle se debvoit abstenir, 
comme pdre commun , de fomenter les re- 
belles et la couronne (de tel tiltre honoroient 
ilz les d6fenseurs de Tantienne dignit6 
d'icelle et de la vraye religion contre Fim- 
pi6t6 et tyrannye de rh6r6tique), sans leur 
donner aulcune aide ny secours; comme 
n'estant ceste guerre qu'une pure rebellion 



les mesmes peines k en advertir ledict procureur gdnd- 
ral dedans vingt-quatre heures, afin d'en iaire justice 
et punition exemplaire. 

« Faict en Parlement le 5* jourde mars iSgo. 

« Signs DUTILLET. » 

Charles de Bourbon, enferm^ a Fontcnay-le-Comte, 
mourut dans sa prison le 9 mai 1 590, et le Parlement 
effa^a plus tard de ses registres le titre de roi qu'il lui 
avail donn^ dans les actes r^diges sous son pr^tendu 
rtgne. 
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oCi il n'y alloit que de I'estat et non pas de 
la religion. Qu'elle debvoit, partant, com- 
mander au L6gat de sortir de Paris, capi- 
tale des autres villes rebelles, et' se retirer 
en quelque ville neutre (comme s'ilz en eus- 
sent eu k choisir, au lieu qu'ilz n'en auroient 
sceu nommer une seule). Et ce disoient 
ilz, affin que despouillant toute partiality et 
passion, il se portast en vray ministre du 
p6re commun des enfans de TEglise, pour 
le bien et utilit6 de tous en g6n6ral, et non 
a la faveur particuli^re de Tun des partiis et 
icelluy rebelled 



I . Henri avait envoyd k Rome M. de Luxembourg, 
au commencement de Tann^e iSgo. Le pape refusa 
d^abord de le recevoir, il lui d^fendit m^me de mettre 
le pied sur les terres de TlSglise. Le marquis de Pisani, 
qui avait ^t^ ambassadeur d'Henri III a Rome, s'dtait 
tou jours oppose aux mendes des agents de I'Union; il 
parla au pape en faveur deM.de Luxembourg^ et lui 
« remonstra qu'en son ambassade il estoit question 
« du plus grand et du premier royaume de la chres- 
« tient^, d'un roy recogneu par les princes et princi- 
u paux seigneurs et officiers de la couronne, d'un prince 
« guerrier, victorieux, suivy d'un grand nombre de 
tt catholiques , qui avoit un party grand , assist^ de la 
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Ayant doncques soubstraict par telz ar- 
tifices plustost qu'imp6tr6 de Sa Sainctet6 
d6sireuse du salut de Henry, de la seuret6 
de la religion, du repoz de ce royaume et 
de toute la chrestient6, certaine surc6ance 



« plus grande part de la noblesse fran9oise, ayant en 
« son pouvoir de bonnes et fortes villes, » etc. 

Ces considerations, jointes au succ^s de la bataille 
d'lvry, radoucirent beaucoup Sixte V. II ecrivit d'abord 
au cardinal Cajetan pour lui defendre d'excommunier 
les princes catholiques qui suivaient le parti royal. 
M. de Luxembourg finit par obtenir audience et il 
plaida si eloquemment sa cause que le pape lui dit : 
a M'incresce di Taver scommunicato , essendo di tai 
tt costumi; ma io che no Tho fatto per che Tera fatto. » 

Depuis lors, Sixte V appela toujours Henri roi de Na- 
varre, tandis qu*auparavant il ne Tappelait que prince 
de Beam. II alia plus loin. M. de Luxembourg avait 
amend avec lui maitre Hugues de Laistre, homme 
trds-dloquent en langue latine et grand politique. Le 
pape fut si charme de lui qu'il le chargea de plaider 
la cause de Henri au sein du consistoire. Les amis 
de rUnion cherch^rent vainement h empecher cette 
s^nce. De Laistre y eut un tel succds que beaucoup 
de cardinaux furent gagnes k la cause du Roi. Le 
comte d'Olivares, ambassadeur d'Espagne k Rome, 
etait furieux, et il osa dire au pape u que s4l ne ehas- 
« soit M. de Luxembourg, son maistre le roy d*Es- 
M pagne luy feroit la guerre , et le feroit declarer 
« incapable de son pontificat par un concile. » Sixte V 
n'dtait pas homme k se laisser dire impundment de 
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ou connivence, quoyque tr^s^prudente et 
discrette : ilz Tauroient interpr6t6e et ampli- 
fi6e k leur mode, au pr6judicede leurspro- 
pres consciences, et seroient enfin devenuz 
si mescognoissans d'eux mesmes, enfiez du 
bon succez de leurs victoires, dont ilz se 
pouvoient pr6valoir s'ilz eussent voulu 
pour heureusement venir a chef de leur 
pr6tendue entreprise, qu'ilz ne daignerent 
seulement prester Toreille aux iettres, re- 
montrances et autres bons offices dont, 
par divers moiens, Monseigneur le L6gat a 
us6 en leur endroit : taschant de les rame- 
ner k la voye et vraye gloire et salut, et de 
leur faire abandonner rh6r6tique, au moins 



telles paroles. II renvoya Olivar^s, et se rapprocha plus 
encore du parti de Henri. Le due de Cesse, qui rem- 
pla9? Olivards, somma le pape non-seulement de chas- 
ser M. de Luxembourg et d'excommunier tous les ca- 
tholiques royaux, ma is encore de fournir de Targent 
aux Ligueurs. Sixte V refusa, et fut force de venir ex- 
poser sa conduite devant un concile, auquel d'ailleurs 
il ne ceda rien. Quelques jours aprds, il ^tait mort. 
« Cette mort advenue assez subitement, car il ne fut 
u que deux jours malade, ne fut sans soup^on de poi- 
(( son. » (Voy. Chronologie nov^naire^ liv. II, p. 256.) 
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alors qu'apres la bataille d'lvry ilz le vei- 
rent si obstin6ment pers6v6rer en son h6r6- 
sie centre toutes les promesses qu'il leur 
avoit faites de se convertir k la religion ca- 
tholique ; les invitant par mesme moien k 
se r6unir avec les autres catholiques, affin 
quetous ensemble advisassent a donner 
ordre, par une assembl6e des estatz g6n6- 
raulx, a Tasseurance de la religion Catholi- 
que, a la conservation, splendeur et libert6 
de ceste couronne ; obviant par ce moyen au 
danger de Talteration que pourroient appor- 
ter en cest estat les forces estrang^res qui, 
par n6cessit6, y seroient aultrement intro* 
duites. 

Mais ilz n'ont jamais voulu recognoistre 
ny croire Theur et le bien qu'on leur procu- 
roit, j usque k ce que se voians firustrez des 
faveurs et recompenses a eux promises, 
apres avoir consomm6 leurs corps et leurs 
biens, il ont est6 par une extreme n6cessit6 
contrainctz de chercher quelque pr6texte 
pour Tabandonner au milieu de son infor- 
tune et disgrace, afin de se sauver eux- 
mesmes , se retirans en leurs maisons sans 
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autre esgard ny au bien de la religion, ny 
au service de la couronne ; mais laissant 
juger aux gens d'honneur et de vertu com- 
bien telz actes leur peuvent causer de repu- 
tation envers les hommes et de repoz en 
leur propre conscience. Nous adjousterons 
que durant le temps qu'ilz s'estimoient plus 
fortunez, non seulement ilz auroient mes- 
pris6 les sages et utiles advertissemens de 
Monseigneur le L6gat , mais Tauroient en- 
cores calcMiini6 envers Sa Sainctet6. Disant 
que contre les commandemens et volont6 
de sa dicte Sainctet6 dont il ne tenoit compte, 
il se monstroit par trop afFectionn6 a I'un 
des partis. Comme si, en toutes ses n6go- 
tiations, usant de tr^s grande prudence, il 
ne s'estoit tousjours contenu dans les limi- 
tes de ses instructions pour le service de 
Dieu, du Saint Siege et de cette couronne. 
En somme ils se seroient eflforcez de le ren- 
dre si odieux, et engendrer telle deffiance 
de luy envers Sa Sainctet6, qu'il auroit est6 
contrainct, pour sa justification et n6ces- 
saire defence, et pour rabattre un peu le 
cr6dit de ceux qui en abusoient, ' de repr6- 
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senter plus ouvertement k Sa Sainctet6 les 
fauites que sa modestie auroit d6sir6 pou- 
voir taire. Si bien que celluy qui succ^dera 
au Sainct Siege et, avec luy tout le monde, 
pourront cognoistre, tant par les relations 
et m6moires de Tun et Taultre party qui sont 
conservez es archives du Sainct Siege, que 
par les 6v6nemens mesmes, notamment de 
rescript et retraicte des catholiques cy de- 
vant mentionn6e, et de ce que Ther^tique 
ne se seroit jamais veu abandonn6 de ses 
huguenotz, et avec quelle sinc6rit6, dignit6, 
prudence, patience et v6rite, il a proc6d6 
en toutes ses actions, et combien ont est6 
esloignez de ces termes les rapportz et pr6- 
textes de ceux qui Tout voulu calomnier, 
et combien sert encores a sa justification 
et a leur confusion Tocculte jugement de 
Dieu, qui a permis que cette mort advint 
sur le point qu'ilz se trouvent forcloz de 
pouvoir d^sormais donner le noir pour le 
blanc, comme ilz ont faict par cy devant; 
et que le chemin luy est ouvert pour, a sa 
tres grande gloire et sans pr^judicier a cette 
cause, s'en aller luy mesme rendre compte 
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de vive voix k Rome de Testat d'icelle, et 
de ce qu'il jugera exp6dient pour le service 
de Dieu, pour purger la religion de toute 
impuret6 d'h6rezie, conserver Tunit^ et di- 
gnity de ceste couronne sans aulcun soup- 
9on de division en cest estat, moienner 
une bonne et asseur6e paix avec Tentiere 
extirpation de toutes divisions et partia- 
litez, causes principales de sa ruine. 

Recognoissons done que c'est Dieu seul 
qui au grand bien de la relligion et du 
royaume a permis le commencement, as- 
sists le progrez, et favoris6 Tissue de ce 
siege, par Tintercession de la glorieuse 
vierge de Lorette, a laquelle, comme a est6 
touch6 cy dessus, la ville se voua le pre- 
mier jour de Juillet, qui est la veille de sa 
sainte visitation; et ce en T^glise cath6- 
drale de cette ville d6di6e k sa nativity et 
assomption. Davantage, la promesse que 
feit son Altesse de se joindreil Monseigneur 
de Mayenne tomboit justement au quin- 
ziesme d'Aoust, jour d6di6 a la solemnity 
de TAssomption ja mentionn6e. Et quoy 
qu'ilz ne s'entrevissent plus tost que le 
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xvij% et ne tussent leurs forces joinctes 
qu'au vingt troisiesme, si est ce que Ten- 
trevue se feit dans Toctave de ladicte jonc- 
tion, le propre jour de Toctave, auquel jour 
fiit encores retranch6 toute mention et pra- 
tique d'accord et suspension d'armes avec 
rh6r6tique. Et le vij® de septembre, tandis 
qu'on chantoit les premieres vespres de la 
nativity en r6glise cath6drale, on receut 
nouvelle asseur6e de la prise de Lagny, 
fondement et principe de nostre d6livrance. 
Et le propre jour de la nativit6 et durant 
toute i'octave, il y entra si grande quantity 
de vivreset provisions, qu'elle n'ensauroit 
avoir disette de six mois, quand bien il n'y 
en arriveroitd'ailleurs. L'ennemy deslogea 
et s'enfuit devant Son Altesse dans la mesme 
octave, as9avoir le neufviesme, et le di- 
xiesme on le repoussa de Paris, si que 
ayant enti^rement abandonn6 toutes les 
places qu'il tenoit sur Marne, et le pont de 
Sainct Clou qu'il tenoit sur Seine, il s'esloi- 
gna des environs de la ville. Et pour tout, 
le xv^ son armee s'estant desband6e et 
quasi disparue, elle se trouva totalement 
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hors des trois rivieres ; et, ne s'y trouvant 
autrcs gens de guerre que les garnisons des 
places que tenoit Tennemy, et nostra ar- 
m6e au contraire entiere, victorieuse, mais- 
tresse tout a faict de la campagne, et suflS- 
sante pour reprendre en peu de jours toutes 
lesdictes places. 

Le commerce comman9a deslors a s'ou- 
vrir, et partant Monseigneur le L6gat esti- 
maiit qu'il estoit d6sormais temps deren- 
dre publicques actions de graces a Dieu et k 
la vierge Marie de tant de faveurs et bien- 
faictz receuz, il convia les princes, princes- 
ses, le Parlement et les autres magistratz et 
tout le peuple, a se trouver a cest effect en 
Teglise de Nostre Dame, ou, le propre jour 
de Toctave desa nativity fut solemnellement 
chante le Te Deum laudamus, avec Tan- 
tienne Salve Reginaj suivie des oraisons 
acoustum6es et propres au suject. Et ce, 
avec tres grande devotion et pareille af- 
fluence de peuple, au grand contentement 
et allegresse des gens de bien, qui apres 
avoir receu la benediction du L6gat se reti- 
rerent tous consolez chacun en sa maison. 
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Ayant doncques Monseigneur le L6gat 
rendu ce debvoir k Dieu et k la glorieuse 
Vierge, il envoya le jour suivant faire ses 
complimens vers son Altesse et Monsei- 
gneur de Mayenne, les exhortans et encou- 
rageans k Tachdvement de ce qui restoit 
pour Tenti^re delivrance de Paris*. Et voila 
comme,avec ce boncommancement, s'ache- 
mine tousjours de bien en mieux la deli- 
vrance de ce long et tres dangereux si6ge. 
Au discours duquel j'ay bien voulu faire 
quelque mention de ceux qui se sont plus 
vertueusement portez, tant pour ne les 
firauder du loyer et louanges qu'ilz ont m6- 
rit6, que pour exciter et animer les autres 
k pareilles vertus, oii ilz se trouveroient en 
pareil accident. Laissant toutesfois par mo- 
destie k quelque autre la charge de racomp- 



I Lc cardinal Cajetan quitta Paris Ic 24 septembrc 
u pour s'en reiourner a Romme, ou il trouva le Pape 
« son maistre mort, et bien a point pour lui : car il lui 
« oust fait trancher la teste pour avoir, contre son 
u exprds commandement et volontd, allume le feu de 
« la sedition, au lieu de Testeindre. » {Lestoile^ 24 sep- 
tembre.) 
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ter quelz on est6 les autres d6portements et 
actions de Monseigneur le L6gat, oultre 
ceux que cy devant nous avons fort I6ge- 
rement touchez, forcez encore k ce faire 
par la mesme v6rit6 et ordre de I'histoire. 








IX. 



Conduite de Tambassadeur d'Espagne, des princessae, du 
due de Nemours, de I'archevSque de Lyon, du chevalier 
d*Aumale, des magistrats, des eccldsiastiques et des gens 
de guerre pendant ]e Sidge. — Intrepidity, p'i6t6 et pa- 
tience dont les Parisiens ont fait preuve. — Le si6ge de 
Paris pr^sent^ comme un juste chatiment de la Provi 
dence, destine k chStier la ville de ses managements en- 
vers les Calvinistes. 



JE diray done seulement de Tambassa- 
deur d'Espagne que, en toutes occur- 
rences, il y a tousjours faict paroistre 
ia prudence et magnanimity, et surtout une 
ncroiable charit6 envers les pauvres. 

Que les princesses en tous leurs d6por- 
emens ont tousjours faict paroistre un cou- 
rage viril et tr^s constant, ayant tousjours 
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cmpesch6, en tant qu'il leur a est6 possible, 
que Paris ne se rendist k rh6r6tique. 

Que la vigilance, prudence, sinc6rit6 et 
justice du due de Nemours et de Monsieur 
de Lion s'est fait remarquer k i'ceil, et re- 
cognoistre pour tr6s excellente en radmi- 
nistration de leur charge. 

Que Ton n auroit sceu d6sirer plus de 
valeur et hardiesse, de vivacit6 et de cou- 
rage qu'il s en est veu en la personne du 
chevallier d'Aumale. 

Qu'en la pluspart des magistratz de la 
ville et de ceux de Tun et Tautre Conseil, 
s'est remarqu6 une asseur6e magnanimity, 
accompagn6e de prudence et bon conseil, 
pourdonner ordre, ^leur possible, aux con- 
fusions, difficultez et n^cessitez qui, parmy 
si grandes perplexitez et angoisses, nais- 
soient du desordre qui se veoit coustumi^- 
rement en la police de la ville. 

Que parmy les deffiances et soupcons 
qui s'espandoient journellement par la ville, 
et parmy les entreprises qu'on dressoit a 
toute heure tant au dedans qu^au dehors, 
ceux qui, comme a est6 cy devant diet, 
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avoient r6it6r6 le serment entre les mains 
de Monseigneur le Cardinal, ont conform6- 
ment k icelluy donn6 de grandes preuves 
de pers6v6rance et vigilance tres soigneuse. 
Qu'il ne s'est moins remarqu6 de pa- 
tience et fid6lit6 que de courage et valeur a 
Tendroit de tous les gens de guerre soldoiez, 
et notamment des lansquenetz et Suisses ; 
exposans librement leur pauvre corps, tout 
languissant et demy mort de faim qu'il 
estoit, aux continuelles escarmouches et 
tous autres hazards, pour la d6fence de ceux 
qui, sans leur donner pain ny paye, ne leur 
estoient gueres moins molestes que Ten- 
nemy mesme. Et tant s'en fault n6antmoings 
qu'ilz se soient mutinez ou ayent jamais 
commis aulcune insolence , qu'on n'a seu- 
lement ouy un seul bruict de leur part. 
Ains voyant que le d6fault de leur solde ne 
proceddoit de la mauvaise volont6 d'aul- 
truy, mais d'une extreme disette de deniers 
qu'il estoit impossible de recouvrer, soubz 
quelque credit que ce fust ny quelques 
int6restz et asseurances qu'on peust oflFrir, 
et que le default de pain estoit commun k 
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tous, aulcuns prindrent party d'aller cher- 
cher ailleursleur vie. Les autres plus cons- 
tans aym^rent mieux mandier leur vie de 
porte en porte^ et veoir ce pendant leurs 
compagnons mourir de mdle faim k chas- 
que bout de rue, que jamais faire, au moins 
en general, aulcun signe de remuement ou 
d6sob6issance, quoy que notoirement ilz 
courussent mesme fortune que leurs dictz 
compagnons. 

Que I'on a veu xm tr^s ardent et incom- 
parable z^le de rhonneur de Dieu et de la 
conservation de la religion Catholique en la 
pluspart des personnes eccl6siastiques, tant 
religieux que s6culiers ; qui mesmes n'ont 
faict difficult^ de mettre la main aux armes 
mat6rielles lorsque la n6cessit6 Ta requis. 

Et, entre les autres, se sont valeureuse- 
ment emploiez tous les pr6dicateurs, et no- 
tamment les vrais et plus francs docteurs 
de la faculty de th6ologie de Paris, et les 
Peres de la soci6t6 du nom de J6sus. Exci- 
tans et encourageans le peuple a pers6Verer 
k la defense d'une si saincte et juste cause, 
k Tobeissance a leurs sup6rieurs^ k une 
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bonne union et Concorde entre eux mesmes, 
k Texpiation de leurs p6chez, a la fr6quen- 
tation des sainctz sacremens, k I'accroisse- 
ment de charit6 envers le prochain, a souf- 
frir constamment les n6cessitez, langueurs 
et travaux du si6ge, et k s'exposer plus tost 
k toute sorte de martirs oii ilz s'offroient 
marcher des premiers, que de jamais se 
rendre soubz quelque pr6texte de paix que 
ce fust k la domination de rh6r6tique. 

Et certes par les effectz qui s'en sont en- 
suiviz, on a veu k Toeil les excellentz fruictz 
que, moyennant la grdce de Dieu, telles 
predications ont produict. Et se peult dire 
que si quelque default de police en ce qui 
concernoit le public, accompagn6 de la ma- 
lice, inconstance et extreme avarice des 
faux catholiques et Politiques^ n'eust ap- 
port6 quelque peu de nuage et obscurity k 
la candeur et au lustre de Paris durant ce 
si^ge, indubitablement il n'auroit c6d6 en 
merveille et estonnement k aultre quelcon- 
que dont la memoire soit parvenue jusques 
k nous. Soit celluy de Samarie contre B6- 
nadad roy de la Sirye, soit de Jerusalem 
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centre Tite Vespasian, d'Ath^nes centre 
D6m6trius Poliorch^te, de Regge centre 
Denis le Siracusain, de Sagonte contra ies 
Cartaginois, de Rome contre Alaric pre- 
mi^rement, et puis contre Totila roy des 
Gotz, soit de Perpignan contre Ies Francois, 
et de fresche m6moire celluy de Sancerre 
en Berry contre Ies forces catholiques du 
roy Charles neufviesme. 

Car, quoy qu'en ce discours auquel nous 
n'avons voulu apporter aulcun fard, ny 
mesme exactement poursuivre Ies plus pe- 
tites particularitez, ne se voient, possible, 
si bien representees ies difficuitez, lan- 
gueurs, calamitez et horreurs qui se iisent 
plainement deduictes et exag6r6es par ceux 
qui ont descript Thistoire des si6ges sus 
mentionnez, au lieu que nous n'avons seu- 
lement que touch6, comme en passant et en 
gros, Ies occurences de cestuy cy : si est 
ce quMl ne pourra qu'ii ne se rende tous- 
jours tres admirable k quiconque prendre 
le loisir d'examiner Ies circonstances d'icel- 
iuy . Ayant est6 soustenu par la plus grande 
et spacieuse ville d'Europe, situ6e en lieu 
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fertile et abondant en toutes sortes de d6- 
lices et commoditez S remplie de gens de 
robe longue, d'estudians, de marchands et 
autres personnes s6dentaires et m6cani- 
ques ; la plus part du peuple estranger, k 
cause de la Cour Royalle qui ordinairement 
y r6sidoit, du Parlement, de rUniversit6, 
du commerce et trafic, de la tres grande 
facility d'y gaigner sa vie, et de Tabondance 
de toutes choses n6cessaires k Thomme; 
par une ville riche, grande et tres commode 
k toutes personnes, selon la proportion des 
grades et qualitez d'un chacun accoustum6 
a un gain journalier et ordinaire; par une 
ville quoyque par fois imp6tueuse et tur- 
bulente, non toutesfois constante a suppor- 
ter longuement les travaux m6sais6s et in- 
commoditez de la guerre, comme n'estant 
belliqueuse, mais pleine de ddicatesse, et 
nullement accoustum6e ^ souffrir ; par une 
ville finalement divis6e en plusieurs fac- 
tions, Tune desquelles ne visoit qu'^ trouver 
les moyens de s'accomoder avec Tennemy, 

I. Voy. rintroductioa, p. 90 et suiv. 
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remonstrant que ce si6ge n^estoit centre la 
tirannie, cruault6 ou barbaric des Turcs, 
Mores ou Sarrasins, mais pour d6nier ob6is- 
sance a un prince du sang, I6gitimement 
descendu des roys ses pr6d6cesseurs, qui 
ont accoustum6 d'estre honorez et r6v6rez 
des Parisiens et g6n6ralement de toute 
la France, plus que tout autre peuple et 
nation n'a jamais honor6 et respect6 ses 
princes ; a un prince qui hors Tempesche- 
ment de rh6r6zie estoit sans controverse le 
legitime successeur de la couronne; qui 
donnoit esp6rance de se faire catholique, 
asseurant ce pendant qu'il ne seroit rien 
innov6 en la religion Catholique, ains pro- 
mettoit de Tavoir tousjours en sa protec- 
tion. Qu'a ceste cause, il estoit suivy de 
tous les autres princes du sang, de la plus- 
part de la noblesse et gendarmerye firan- 
9oise, de plusieurs villes et provinces en- 
tieres du royaulme, et pour la pluspart 
catholiques; distribuant ses graces et fa- 
veurs a chascune d'icelles, comme ii faisoit 
pareillement aux parisiens, selon les oflfres 
qu il leur en avoit faict faire et faisoit chas- 
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que jour, leur ayant tousjours oflfert des- 
puis la mort de Henry IIJ® toutes les con- 
ditions qu'ilz auroient peu d6sirer pour 
leur particuli^re commodity et asseurance. 
Que si bien, quant k sa personne^ il faisoit 
profession d'autre religion que les roys ses 
pr6d6cesseurs, c'estoit un d6fault person- 
nel (attendu Tasseurance qu'U promettoit 
de la religion Catholique) plustost qu^un 
default de puissiance, dignity et office royal ; 
duquel partant on ne devoit faire beaucoup 
d'estat, ores mesmes qu'il y pers6v6rast, 
mais s'en remettre du tout k luy comme n^y 
allant en ce faict que du salut particulier 
de son kme. Et notamment en ce rqyaulme 
auquel, combien que les roys pr6d6ces- 
seurs quant k leurs personnes n^ayent ja- 
mais forligne de la vraye foy et religion 
Catholique, si est ce toutesfois que durant 
le rdgne des trois derniers, tout le royaulme 
et Paris mesme s'estoit trouv6 en pire estat, 
se soubmettant a des conditions beaucoup 
plus iniques. As9avoir, de souffrir le com- 
mun et indif6rent exercice de Tune et Taultre 
religion, et la commune conversation avec 
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les h6r6tiques cstrangers et concitoyen^. Ce 
qui estoit tol6r6 par les roys susditz en 
vertu de plusieiirs et divers traictez de pa- 
cification qui, d^s le jour qu'on iaissa rh6- 
r6sie s'escouler et prendre pied en France, 
ont est6 faictz et puis receuz et approuvez 
par les corps et communaultez du royaulme, 
et notamment par la court de Parlement. 
Que Paris toutesfois ne s'estoit jamais re- 
mu6 pour y apporter quelque violente resis- 
tance, tant s'en fault qu'il s'y soit opinias- 
trement oppos6 de la fa^on qu'il faict k 
pr6sent, aymant mieux soufl&ir les incom- 
moditez, pertes et calamitez d'un si long et 
estroit si6ge que rendre ob6issance a son 
roy legitime soubz le seul pr6texte qu'il est 
h6r6tique. Et ceux qui suivoient ce party 
estoient pour la pluspart gens de robe lon- 
gue, parmy lesquelz se trouvoient, qui est 
k desplorer, quelques eccl6siastiques, quel- 
ques italiens, et des plus riches marchans 
qui sont les principaulx de la ville. Ceux cy 
doncques et ceux encores qui apr^s le 
massacre de Messieurs de Guise, pourle 
soupfon qu'on avoit d'eulx, avoient est6 
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menez en prison^ se pr^tendans oflfensez en 
leurs personnes, honneurs et moyens par la 
mort et bannissement de leurs parens, par 
I'emprisonnement de leurs propres per- 
sonnes, par les extorcions et confiscations 
de leurs biens, et choses semblables, don- 
noient kla ville juste occasion de craindre 
que durant le si6ge ne s'en deust ensuivre 
quelque sedition, selon que les occasions 
8*en pr6senteroient ; veu les moyens que 
pouvoient avoir telz partisans de faire sou- 
lever ce menu peuple, assez prompt de soy 
mesme k se mutiner, voire pour cause 16- 
gdre et bien souvent injuste, et contre sa 
propre commodity. 

Et certes la merveille s'augmenterci en- 
cores d'adventage, consid^rant qu'une telle 
ville prit cette r6solution de tenir, aprds 
aprSs avoir aalcunement goust6 des firuictz 
d'un siSge plusieurs moys auparavant la 
bataille d'lvry. Assavoir despuis la route 
que le due d'Aumale recent k Senlis par le 
due de Longueville, ou pour le moins des- 
puis le commancement du mois de Juillet 
de Tan octant neuf, que Henri IIJ® se pr6- 
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senta avec toutes ses forces es environs de 
Paris, et qu'ayant pris piusieurs places cir- 
convoisines, les vivres iuy furent retranchez, 
ensemble le commerce par terre du coste 
de la Picardie et Normandie, et celluy des 
trois rivieres pour la pluspart, qui d^s lors 
n'a jamais est 6enti^rement libre. Se voyant, 
par ce moyen, du tout priv6 de celluy de la 
mer, chose qui Iuy tourne a tres grand pre- 
judice et dommage, oultre Tincroiable in- 
terest qu'elle soufFre de se veoir forclose 
du trafic et correspondance qu'elle souloit 
avoir en toutes les principales places de 
TEurope. Et qui oultre tout cela fut sur- 
prise lors qu'elle se trouvoit envelopp6e et 
plong6e en si grandes disgraces, difficultez 
et necessitez que celles que nous avons 
touch6es en la suitfe de ce discours. Apres 
lesquelies en arriverent deux autres comma 
de surcroist assez consid6rables : Tune 
d'icelles proceddoit des lettres qui estoient 
escriptes de Rome de la part du due de 
Luxembourg, et de la ville de Tours de 
la part des cardinaux de Vendosme et 
Lenoncourt, touchant les grandes et signa- 
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I6es faveurs qu'ilz se disoient recevoir du 
pape, avec quelque interpretation (hors de 
toute apparence n^antmoins) de la bonne 
intention de Sa Sainctet6 en leur party, et 
du soing qu'elle se monstroit avoir du saiut 
et repoz d'un chascun. Lesquelles lettres, 
accompagn^es de quelques autres inven- 
tions, i'ennemy faisoit semer par la ville en 
bonne quantity, par Tartifice accoustum6 
de ceux qui faulsement se disent catholi* 
ques; pensant par telles ruses aligner la 
volont6 des Parisiens de la devotion qu'ilz 
portent et a Sa Sainctet6 et au Sainct Si^ge, 
et par consequent les induire k ne tenir pas 
grand compte de ce qu'ilz appellent une 
petite formalite et scrupule, assavoir de la 
defence et manutencion de Tancienne splen- 
deur et dignite de la religion Catholique, 
quHlz s5avoient bien estre Tunique fonde- 
ment de leur resolution k vouloir soustenir 
ce siege^ et pour lever quant et quant toute 
la creance et auctorite que Monseigneur le 
Legat s'estoit acquise en Topinion du peuple. 
S^achant bien que de sa presence et bon 
conseil dependoit en bonne partie la cons- 
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tance de ce peuple, pour le grand amour 
et enti^re confiance qui r6ciproquement 
s'cstoit nourrie et enracin6e entre eux. L'aul- 
tre de ces difficultez estoit le bruict qu'on 
faisoit aussy courir avec le mesme artifice, 
qu'il n'estoit seur d'introduire en ce royaume 
les forces espagnoles, qui n6antmoins es- 
toient Tunique esp6rance du secours qu'ilz 
attendoient, pour le danger qui s'en pour- 
roit ensuivre de quelque alteration d'estat 
soubz pretexte de la defence de la relligion 
Catholique; et mesmes si elles y entroient 
si fortes que de pouvoir faire teste k Ten- 
nemy et luy donner la loy, attendu mesme- 
ment les jalousies qui des longtemps ont 
regne entre ces deux couronnes et nations. 
Quiconque se representera done comme 
Paris, qualifie ainsy que nous venons de 
dire, ayt mesprise et surmont6 tant de tra- 
verses et difficultez, les estimant ou fausses 
ou nullement considerables au respect de 
ce qui est deub a Thonneur de Dieu et a la 
religion Catholique, son unique obiect; 
comme il s'est r^solu soubz la protection 
du Sainct Siege, de la sincere pi6t6 du roy 
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catholique et de la prudence de Monsei- 
gneur le L6gat, de soustenir ce siege, comme 
de faict elle Ta soutenu avecque une magna- 
nimite et tranquilite d'esprit incroiable; 
soufFrant toutes sortes de calamitez avec 
une patience tres exemplaire, et sans faire 
bruict en particulier ; comme la vigueur de 
courage s'est veue augment6e en icelle a 
mesure que les forces corporelles et les 
moyens extremes venoient k manquer ou 
diminuer ; comme avec le continuel ton- 
nerre des canons qui de part et d'autre ne 
cessoient de tirer jour et nuict, elle avoit 
tons jours devant ses yeux le triste specta- 
cle et des boutiques soit des marchands ou 
artisans toutes ferm6es et sans aulcun com- 
merce, et des mortz et blessez qu'on rap- 
portoit a toute heure des escarmouches;^ 
oultre les maladies et mortalitez naturelies 
qui s'en ensuivoient. Nonobstant toutes ces 
mis^res, elle est n6antmoins demeur6 tous- 
jours ferme comme unrocher, avec une per- 
petuelle volenti de patir encore daventage 
pour Thonneur et amour de Dieu, quand 
sa divine justice eust voulu permettre qu'il 
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eust dur6 encores plus longuement, plustost 
que jamais se despartir de la fenne resolu- 
tion par eux jur6e de ne se rendre k There- 
tique. 

Quiconque, dis je, consid6rera ces parti- 
cularitez, T^galera non seulement aux villes 
de Samaria, Hi6rusalem et autres sus men- 
tionnees, mais la fijgera encores signalee et 
remarquable d'une pi6t6 et Constance d'aui- 
tant plus illustre et h6roique, que les qua- 
litez et circonstances de ce si6ge se voyent, 
pour plusieurs respectz et raisons desduic- 
tes, fort diff6renteset dissemblables deceux 
desdictes villes. 

Mais plustost celuy Ik se prendra k ma- 
gnifier et louer Dieu, pour la bont6 et rai- 
s6ricorde qu'il a us6 envers ceste ville, se 
remettant en m6moire que ce Paris quia 
soufFert, et de son propre mouvement s'es- 
toit r6solu a vouUoir souffrir encores plus 
longtemps telles et si grandes extr6mitez: 
G'est ce mesme Paris qui nagui^res eslev6 
jusques a la hauteur des cedres du Liban 
sur le mont des prosp6ritez et richesses, 
acquises non sans scrupule^ despendues 
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si abusivement en luxe et en exces de vian- 
des et vestemens \ impudicitez et autres or- 
dures ; qui s'estant forg6, s'il fault ainsy 
dire, des idoles de sensuality, sembloit 
avoir oublie, et mis du tout en arri^re i'hon- 
neur et r6v6rence deub a sa divine Majest6 
et k sa saincte et immacul6e loy, qui plonge 
jusques au plus profond de toute malice el 
impiet6, venoit presque a pousser hors de 
ses entrailles Timpie et detestable voix du 
fol insens6 non estDeus. Connivant au per- 
nicieux conseil du jeune roy Charles neuf- 
viesme, introduisant jusques en ses faulx- 
bourgs le public exercice de rimpi6t6 calvi- 
niste, et permettant a la sotte curiosit6 de 
ses enfans, comme a une curieuse et malad- 
visee Dina, non seulement qu'ilz allassent 
a grandes troupes ouyr les presches et veoir 
les cenes des ces excommuniez, mais aussy 
qu'ilz en retournassent sacril^gement sans 
faire d'eux et juste pUnition ny des corrup- 
teurs ny des corrompuz, en grand danger 
de demeurer enti^rement poUu et pour tout 



I. Voy. I'introduction, p. 91, 100 et suiv. 
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jamais, si la divine bont6 excit^e ^compas- 
sion par les pridres des gens de bien qui 
n'avoient encore fleschy en telle extr6mit6, 
se servant de Toccasion de ces mariages 
que chascun S9ait, ne luy exist foumy le 
cousteau pour en faire la vengeance qui, 
n'ayant est6 enti^re ny Thferolque exemple 
des sages enfans de Jacob bien imit^^ ains 
au contraire plusieurs ayant est6 espargnez, 
et de ceux notamment qui s^estoient ra- 
massez aux faulxbourgs, ceia a est6 cause 
qu'apr^s le premier effort ces mesmes enf- 
fans retournans a leur vomissement et Paris 
mesme k son accoustum^e dissimulation et 
damnable negligence, s'enfon9ant dans les 
vices plus avant et pis que jamais, k cause 
de la Aaronique connivence de Henry troi- 
siesme, le due de Guise comme un nouveau 
Moyse se seroit escri6 : « S'il y a aulcun 
« qui ayme le Seigneur, qu'il soit de mon 
« cost6 » . Laquelle voix ayant r6veill6 en 
Paris cette sup6rieure partie de Tame, j'en- 
tends la raison, combattue k la v6rit6 mais 
non jamais entierement abbattue, si quepre- 
nant les armes contre la sensualit6 qui Top- 
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primoit, il se rengea promptement ^l^ob^is- 
sance d'un si grand capitaine. 

Mais la mesme divine providence ne se 
contentant pas a-ceste fois de ce premier 
tnouvement et reveil, a voulu permettre, 
pour tousjours d'aultant plus aflfermir Tune 
Bt exactement mortifier Taultre, qu'il ayt 
souffert et h6ro*iquement soutenu diverses 
afflictions Tune apres Tautre. Et, qui est 
encores plus grief, caus6es de ceux ou de 
leurs satteiites et complices, desquelz par 
cy devant il avoit espargnez, et dans les 
faulxbourgs notamment oii premi^rement 
fiit sem6 Timpi^tee; et par apr^s recouruzet 
garentis du juste glaive ceux par la main 
desquelz, ou pour le moins de leurs enfans, 
ilz ont este destruictz, ruinez et bruslez. Et 
que la mesme ville, tout ainsy que Lot en 
la fournaise, par le feu des tribulations de 
ce si6ge qui luy ont est6 livr6es par telle 
maniere de gens, s'est tellement purg6e de 
toute sensuality que, nette de toute vapeur 
et fumce de presomption, elle a peu finale- 
ment recognoistre et tout le monde avec 
elle, que tous les travaux qu'elle a souffertz 

21 
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sont proceddez de la divine justice, et que 
rinspiration de se r6soiildre k les soustenir, 
et la constante humility k les recognoistre et 
recevoir comme venans d'icelle, et les por- 
ter patiemment pour la gloire de son sainct 
nom, sont oeuvres desa mis6ricorde, qui a 
voulu que non seulement cela luy serve 
de chastiment pour ses faultes pass6es, mais 
encores luy aide k m6riter et acqu6rir sa 
grace. De la quelle pareillement elle doibt 
recognoistre sa d6livrance, Dieu ayant pro- 
nonce par la bouche de son prophete : Ego 
occidam et ego piperefaciam, percutiam et 
ego sanabOy et non est qui de manu meapos- 
sit eruere, et en un autre lieu: nisidominus 
custodier it civitatenij frustra vigilat qui 
custodit eam^ , 

Que Paris doncques rentrant en soy 
mesme se retourne au Seigneur avec pro- 
fonde humility de cceur et compunction de 
larmes, et luy demandant pardon de ses 
faultes pass6es, lui rendre graces des bien- 
faictz et faveurs pr6sentes, et lui promette 

I. Psaumes, cxxvi, 2. 



PAR HENRI IV. 323 

de n'estre pour Tadvenir si indulgent k tol- 
lerer aulcun reste d'h6r6zie ; ains de chas- 
ser et bannir de soi toute pollution et ana- 
theme. Veu que sa divine majesty luy a 
faict cognoistre par experience que est Do- 
minus Deus suusfortis^ {elotes pisitans ini- 
quitatem patrum in filios, in tertiam et 
quartam generationem eorum qui oderunt 
eum, et faciens misericordiam in millia iis 
qui diligunt se et custodiuntprcecepta sua* ; 
et puis, en all6gresse de courage et con- 
fiance spirituelles, chanter joyeusement en 
signe d' action de grace et de recognois- 
sance : 

Benedicite gentes Deum nostrum, et au- 
ditamfacite vocem laudis ejuSj 

Qui posuit animam meam ad vitam^ et 
non dedit in commotionem pedes meos. 

Quoniam probasti nos Deus^ igne nos 
examinasti^ sicut examinatur argentum. 

Induxisti nos in laqueum.posuisti tribula- 
iiones in dorso nostro. 

Imposuisti homines super capita nostra. 



I. Exode, XX, 5, 6. 
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Transivimus per ignem et aquam, el 
eduxisti nos in refrigerium. 

Introibo in domum tuam in holocaustis, 
reddam tibi vota mea^ quce distinxerunt la- 
bia mea ^ 

Et s'acquittant en effect du veu qu'elle 
luy a faict de r6it6rer par le dernier verset 
de ce psalme, qu'elle ait soing d'envoyer 
en toute humility et devotion pour raccom- 
plir, en la saincte 6glise de Lorette, asseuree 
qu'estant en la protection de rimmacul6e 
vierge mere des graces et seule extermina- 
trice et vainqueresse de toutes les h6r6sies 
de Tunivers, elle luyarrachera entiSrement 
icelles, et le soupfon mesme d'icelles; en- 
semble la t6pidit6 et inconstance qui loge 
es espritz de ces catholiques que vulgaire- 
ment on nomme Politiques ; luy imp6trant 
de son cher filz nostre Sauveur la grace 
d'avoir un bon roy catholique et vrayement 
tres chrestien et z6l6, et avec icelluy la 
paix et union de tout le royaulme. A laquelle 
comme par le present exemple non moins 



I. Psauraes, lxv, 8 a 14. 
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jc que prudent, elle a ouvert la porte et 
istr£ le chemin aux autres villes du 
mime ses conf^d^r^s, les encourageant 
conservation d'elles mesmes. Ainsy, 
celluy de sa renaissante vertu et r6for- 
ion de soy mesme en mieux, estant le 
'du royaulme elle donnera, moyennant 
T^ce de Dieu, aux autres membres 
jlluy, une influence d'esprit de r6nova- 
d'Sme, de sapience et intelligence, que 
ipplie Dieu luy voulloir despartirpar sa 
ne bont^. 
insy soit-il. 
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